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iGaerre en papier
Charles Humbert a fait rire toute la

France en publiant, dans le Journal, un
monument 116 sottise bureaucratique qui
montre quel temps se perd à l'arrière
Lsque l'on doit répondre à la moin¬
dre question. On pourrait calculer le
nombre d'heures de travail d'officiers
brevetés, de plantons, de sc.ribes, de mo-
tocvclistès, de postiers qu'a coûté un
pareil ramas d'appréciations, de coups§e cachet, d'interrogations nouvelles...
[e total doit approcher de 140 heures. Et
cela montre aussi à quelle besogne sont
employés tant d'officiers d'état-major
qui seraient si utiles dans la troupe.
je voudrais montrer aujourd'hui .quel

est le résultat pour nous, officiers de
l'avant, officiers de troupe, de ce déluge
croissant de papiers, qui nous prend no¬
tre temps, supprime et jugule toute ini¬
tiative et finalement aboutit à un gâchis
auprès duquel celui du sous-secrétariat
de l'aviation n'est que dé la très petite
bière.

Que l'on imagine le souterrain étroit
d'un commandant de compagnie à Mas-
siges ou en Woëvre, dans les endroits
les plus tragiques de cette guerre, les
Eparges, le Four-de-Paris, la route de
Lille. Line sape à deux entrées, à deux,
quatre ou six niètrçs sous terre, une
planche comme table, quelques caisses
de torpilles comme escabeau, un hamac,
le téléphone, un brasero, le dossier des
consignes... cinq, huit ou dix gouttiè¬
res. Deux bougies constamment allu¬
mées. Et là dedans un téléphoniste qui
travaille : « Allo !... Central !... AHo !
Oui, la communication est coupée avec
04. — Allo ! Ah ! nom de nom ! Mon ca¬

pitaine, encore coupé avec la 3® !... etc.,
etc.». » Puis des agents de liaison : « Le
lieutenant Un tel fait dire que la sape il
a été bouchée au nord par uin 150. il de¬
mande des sacs à terre. » Ou bien :
t L'adjudant Mathieu fait dire que le
caporal Z... a le petit do>t arraché par
une grenade. » Ou bien : « Le comman¬
dant, va venir par le boyau M. Il a dit
qu'il serait chez vous dans cinq mi¬
nutes. » Et comme cela pendant 24 heu¬
res par jour.
Le commandant de compagnie a ses

soucis. Le petit poste de droite est en
train de s'ébouler. Ordre à donner. —

fi y a eu six évacués ce matin. Qu'est-ce
que cela veut dire ? Y aurait-il une épi¬
démie ? Téléphonage avec le docteur.
-Le sergent René n'obtient pas un ren¬
dement suffisant de sa demi-section.
Faut-il le semoncer, le punir ou le cas¬
ser ? — La 13° escouade n'a plus quetrois hommes valides. Il faut égaliser
Provisoirement les escouades de la 4®
section. — Combien touehera-t-on de
matériel aujourd'hui. ? Combien de ron¬
dins, de sacs à terre, de bois de sape, de
lagotms ? Comment les distribuer ?...
'•■u total une centaine de problèmes à
foudre chaque jour. Des ordres à don-er en conséquence. Deux, ou trois heu-
6S ^quotidiennes d'inspection mim/u-
funses

se des tranchées, abris, boyaux, dé-
j -- accessoires pour savoir quels or-
•

•^.donner et se rendre compte de l'exé-
cnm°n C'6S orfire,s de 1a. veille. Un bon
Vrj'rnan'fiant de compagnie veut tout

lui-même. C'est comme cela
sa rJ! ecouJe> qu'il se fait obéir et que
té i,i11:Pa»nie représente une réelle un-i-

' n organisme de rruerre.

hoispr ! Js ~ et' c'est ic' lue la chi-
pecip- ' candmence — au lieu d'être ins¬

taure s °hofs conscients et r.es-
iHr®' au "eu de voir cl
s'enrm "s.:lln. officier d'état-:

■ Xak]es- au lieu de voir chaque jour
^enquerran'i offlcier d'état-major, qui
r°8erait besoins, .nous inter-
rait m! _AUr Létal du secteur, l'étudie-
C0riDi.PVoen\®»pVec soin' se rendrait
SurmonidrS 'bmullés que nous avons à
Ce Qui ne îv.u Ce q111 est Possible, de
les tn-nro,! Pas' fie l'ordre d'urgence
ùnnïies aù ''état, de santé de nos
{a?on dp n,os sentiments, de notre
n°Us sommée S choses et les gens...,^Peraseppil' . s.oumis a un régime de
[fient en enmU»1 reus trar>sforme quasi-fou^ comptables pour maisons de

^J^"aJSr| t.ypes cle questions po-
°0mPagnie 9e cara,bines 1893 dans votre
Cornbi, '

î»e9 & moin G carab;nes 1893 modifiées

tS!""6™ »3° ?" soil le
ouedK1:)ot'tes fie tranchée ? (Puis

<îu
les

demaSienïiisT^' pourquoi

Combien de paires de chaussettes in¬
dispensables ? Combien de nécessaires ?
Combien d'utiles ? (!)
Etat des hommes ayant travaillé dans

les naines. (Cet état m'a été demandé
9 fois en 27 jours.)
Etat des brodequins détériorés. (Je

fournis une liste de 42 paires de bro¬
dequins à changer. J'en reçois 20, ou
bien 61.)
Combien de minen tombés dans votre

secteur entre 12 heures et 12 heures ?
(Gomme si l'on enregistrait ça cha'que
fois qu'on vous en balance sur la fi¬
gure !) Points de chute ? fOui, points de
chute. Et l'officier d'état-major se figure
que je vais faire tuer un homme pour
voir où tombent les minen !)
Nombre d'obus ? Calibres ? (Oui. ca¬

libres ! Comme si le monsieur qui en¬
tend un 150 écilater à 25 mètres aillait
noter ça sur un calepin. Non, vrai ! Il
rentre dans son trou, il bourre sa pipe,
et, à chaque éclatement, on l'entend qui
grogne. Mais, si vous lui demandez si
c'était du 130 autrichien ou du 117, du
150, du 106, du 210, du 77 ou du 64...) Et
toujours peints de chute !
Nombre de fusées brûlées pendant la

nuit.
Nombre de cartouches tirées. (Chez

moi, c'est bien simple, on ne tire pas.
Mais les gens qui tirent tout le temps,
ah ! ça doit bien les distraire de comp¬
ter les douilles...)
Demandes de matériel. (Ça c'est le

plus drôle. On ne reçoit jamais ce que
l'on demande. On •reçoit toujours autre
chose, et en quantité inversement pro¬
portionnelle aux demandes.)
Etat des pères de quatre enfants ;
E-liat des pères de trois enfants ;
Etat des hommes n'ayant pas encore

été en permission ;
Etat des hommes par classes ;
Etat des bûcherons ;
Etat des hommes ne recevant pas de

cadeaux.
'Je pourrais continuer ainsi pendant

dix pages. Il faut chaque jour fournir
une trentaine de ces paperasses. De
quoi satisfaire une légion de bureaucra¬
tes et éma-sculer trois mille hommes
d'action.

Vous vous demandez peut-être com¬
ment nous trouvons le temps de répon¬
dre à toute cette paperasserie, absorbés
que nous sommes par dea soucis d'ordre
militaire. C'est bien simple : nous ré¬
pandons par-dessous la jambe. Et nous
ne pouvons faire autrement.
Qu'arriverait-il, en effet, si nous vou¬

lions répondre avec précision ?
Supposez par exemple, que le ques¬

tionnaire sur les chaussettes nous arri¬
ve, nous prescririons aussitôt une revue
de chaussettes à nos quatre chefs de sec¬
tion. Ceux-ci feraient déchausser leurs
hommes, se feraient présenter les chaus¬
settes restées dans les sacs et sur les
pieds des hommes. (Si pendant ce
temps-là les Boches arrivaient, la tran¬
chée serait prise... Mais qu'est-ce qu'une
tranchée de plus ou de moins au prix
d'une paperasse bien faite ?) Chaque
chef de section m'enverrait un compte-
rendu par un agent de liaison. Avec ces
quatre comptes-rendus mon sergent-ma¬
jor établirait un bel état, que je signe¬
rais et enverrais à mon chef de batail¬
lon. Résultat pour la compagnie : une
heure de travail gaspillée. Et comme
ceci se multiplie à l'infini, suppression
définitive- de t-oût travail de terrasse¬
ment et- de sape, Eh quinze jours mes
tranchées seraient toutes par terre.
Je ne suis tout de même pas assez

criminel, ni assez naïf pour me Laisser
manœuvrer ainsi par les jocrisses de
toutes les directions de l'arrière. Je suis
un soldat.. Je coupe et je tranche. J'ai
pris des mesures rapides pour qu'on me
laisse la paix.
A chaque demande d'état, le sergent-

major me présente, en même temps que
la demande, le cadre tout tracé de la ré¬
ponse. Et je dicte un chiffre, a'u petit
bonheur. Si ça colle, tant miçux. Si ça
ne colle pas, je m'en moque.
Et c'est comme ça sur toute la ligne,

depuis Belfort jusqu'à l'Yser.

Sortirons-nous jamais de cette pape¬
rasse ? il faudrait pour cela des ordres
féroces donnés à tous les degrés de la
hiérarchie.
Les officiers de troupe ne demandent

qu'à se battre. Mais bon sang ! qu'on
ne les enlise pas dans la paperasse !
La guerre se faisait jadis en dentelles.

Nous avons remplacé le nonchaloir élé¬
gant par la paralysie bureaucratique.
Cette inertie sénile ne vaut pas mieux
que le. scepticisme. Elle encourage la pa¬
resse dé certains étals-majors, la-routine
des bureaucrates, et elle nous rebute
plus qu'on ne pourra jamais le dire.

Capitaine Z.

La Bataille de
L'ATTAQUE ALLEMANDE REDOUBLE DE VIOLENCE

Les Communiqués
15 heures.

En Artois, nous avons repris quelques
éléments de tranchées dans le bois de Gi-
venchy.
Dans la région au nord de Verdun, le

bombardement ennemi, énergiquement con¬
tre-battu par no-us, a continué au cours de
la nuit.
Les actions d'infanterie se sont dévelop¬

pées sur un front d'ensemble de quinze kilo¬
mètres environ.
La lutte se poursuit avec violence depuis

la rive droite de la Meuse jusqu'au sud-est
d'Herbebois. Nous avons évacué le village
d'Eaumont, dont nous tenons les abords,
après un combat acharné où nos troupes
ont infligé à l'ennemi des pertes très éle¬
vées. A l'est de ce point, une contre-atta¬
que nous a permis de reprendre la majeure
partie du bois des Cauxes, situé dans le
saillant occupé hier par l'ennemi au nord
de Beaumont.
Une forte attaque allemande dirigée sur

Herbebois a été arrêtée net par nos tirs de
barrage.
Au dire des prisonniers, certaines unités

allemandes ont été complètement détruites
au cours de ces actions.
Duel d'artillerie lent et continu dans la

région de Hautee-Gharrières et de Fro-
mezey.
En Lorraine, dans la région de Nomeny,

notre artillerie s'est montrée assez active.
Une reconnaissance ennemie au nord de
Letricourt n'a pu aborder nos lignes.

23 heures.
En Belgique, un tir de démolition de notre

artillerie a ouvert plusieurs brèches dans
les tranchées allemandes en face de Steen-
straete.
Au nord de l'Aisne, nos batteries ont bou¬

leversé les organisations ennemies du pla¬
teau de Vauclerc.
Dans la région au nord de Verdun, l'atta¬

que allemande se dessine ainsi qu'il avait
été prévu comme une action très importante
préparée avec des moyens puissants. La
bataille a continué aujourd'hui avec une in¬
tensité croissante et a été énergiquement
soutenue par nos troupes qui ont fait subir à
"l'ennemi des pertes extrêmement élevées.
Le bombardement ininterrompu d'obus de
gros calibres auquel notre artillerie a ré¬
pondu avec une égale violence s'est étendu
sur un front de près de quarante kilomè¬
tres, depuis Malancourt jusqu'à la région
en face d'Elain.
Les actions d'infanterie allemande à très

gros effectifs comprenant des troupes de
sept corps d'armée différents se sont suc¬
cédé au cours de la journée entre Brabant-
sur-Meuse et Ornes.
Au débouché du village de Haumont, l'en¬

nemi n'a pu, malgré ses efforts, nous délo¬
ger de nos positions.
Dans le bois des Caures, dont nous tenons

la plus grande partie, nos contre-attaques
ont enrayé les offensives ennemies.
A l'est du bois des Caures, les Allemands

ont pu pénétrer dans le bois .de La Wavrille
à la suite .d'une série d'attaques sanglantes.
Au nord d'Ornes, les assauts de l'ennemi

sur notre ligne de l'Herbebois ont été arrê¬
tés par nos contre-attaques.
Pas d'action d'infanterie sur la rive gau¬

che de la Meuse ni entre Ornes et Fromezey.
En Alsace, hier, èn fin de journée, l'en¬

nemi a attaqué nos positions' au sud-est du
beis de Garspach (sud-ouest d'Altkirch).
Une contre-attaque immédiate l'a rejeté de
la plus grande partie des éléments avancés
où il avait pris pied.

A 13 kilomètres en aval de Verdun, le
village de Brabant-sur-Meuse marque,
sur la rive droite de cette rivière, le
point extrême de nos positions au nord
de la ville.
Partant fia ce point, nos tranchées

suivent pendant 12 kilomètres, jusqu'à
Ornes, la direction ouest-est. lLe tracé
s'infléchit' ensuite vers le sud-est, at¬
teint Fromezey. à 3 kilomètres à l'ouest
d'Elain, puis'tourne brusquement au
sud.
Entre Brabant et Ornes, la région est

tourmentée, boisée, propice à l'attaque,
à laquelle elle olTre des cheminements
abrités ; quoique assez élevée, elle est
commandée, du côté de l'ennemi, à 4
kilomètres, — excellente distance d'ar¬
tillerie, — par une ligne de hauteurs
qui l'enserrent en demi-cercle. Ces
hauteurs commencent à la Meuse, au-
dessus de Sivry, surplombent la Woë¬
vre du côté de Romagne-sous-les-Gôtes,
et se terminent près d'Ornes par deux
pitons, appelés les jumelles d'Ornes.
Quant au pays entre Ornes et Frome¬

zey, c'est la Woëvre, où les grands
mouvements de troupes sont difficiles
en cette saison.
Depuis longtemps, certains indices

permettaient de prévoir une attaque
prochaine des Allemands du côté de
Verdun ; -on s'étonnait même qu'elle
lardât tant, au risque de perdre le bé¬
néfice de la surprise.
Enfin, au cours des journées des 20

et 21 février, tout ce que l'ennemi pos¬
sède; d'artillerie au nord de la place,
aussi bien sur la rive gauche de la Meu¬
se que sur la rive droite, entre en ac¬
tion.
Le bombardement est formidable.

Nous ripostons ; malgré cela, les Alle¬
mands lancent leur infanterie le 21 au
soir.
Celle-ci prend d'abord comme objec¬

tif un saillant de notre ligne, le bois des
Caures, qui est justement au centre.
Elle y pénètre, nos fantassins ayant été
obligés d'abandonner leurs tranchées
bouleversées ; mais, arrivée' devant nos
tranchées de .doublement, elle fléchit.
Le 22, elle reprend l'attaque, cette

fois sur un front plus étendu, c'est-à-
dire de Brabant à Ornes. Nous perdons
le bois d'Haumont, à l'est de Brabant ;
cependant, nous tenons ferme dans ce
dernier village et dans le bois .d'Herbe¬
bois, au nord d'Ornes.
Toute la nuit du 22 au 23, la grosse

artillerie continue à faire rage. Au jour,
l'attaque d'infanterie reprend furieuse.
Cette, fois, c'est une vraie bataille. La

lutte- d'artillerie s'étend sur un front de
iO kilomètres, de Malancourt jusqu'à
Fromezey. Celle d'infanterie resté néan¬
moins circonscrite,, pour le moment,
sur le même front que la veille ; mais,
sur ce front de 15 kilomètres, sept
corps d'armée ennemis sont entrés en
ligne.
En fin -de journée, la situation est. la

suivante :

Nous continuons à tenir nos points
d'appui des ailes, Brabant à gauche, le
bois" d'Herbebois à droite, malgré la vi¬
gueur des attaques ennemies sur ce
dernier point.
Au centre, nous avons dû évacuer

Haumont, à l'ouest du bois des Caures,
mais nous empêchons l'ennemi d'en
déboucher.
.Par contre, nous avons repris la pres¬

que totalité du bois des Caures.
L'attaque ennemie restera-t-elle limi¬

tée dans cette' région. ? ou bien l'incen¬
die s'allumera-t-il sur une plus grande
étendue ?
Nos ennemis qui doivent déjà comp¬

ter leurs perles — des unités entières
sont, paraît-il, complètement anéanties
— sont-ils décidés à d'autres sacrifices?
Jj'avenir nous l'apprendra.
La seule chose qu'il soit possible de

dire aujourd'hui, c'est qu'entre la li¬
gne attaquée et Verdun s'étendent 15
kilomètres .de terrain, où les retranche¬
ments se sont, accumulés depuis dix-
huiit mois, sur une série de positions de-
repli.
Et cela nous permet d'attendre avec

calme l'issue de la lutte.

Générai Verraux

Il faut sacoir les lire
« Les Etats-Unis ne veulent plus con¬

naître le comte Bernstorff. Ils traiteront
avec Berlin par dessus sa tête. Le secré¬
taire d'Etat, M. Lansing, dit que la si¬
tuation est aussi critique qu'au lende¬
main du Lusitania. »

Hum ! qui dit cela ? La presse -amé¬
ricaine. Méfions-nous ! Elle n'en sait
peut-être pas plus long que nous.
Le comte Bernstorff, type de l'ambas¬

sadeur cordial, a le skake kand facile
et égalitaire ; il est très yankee. Chaque
fois qu'il apporte une communication
désagréable, il s'excuse d'agir par ordre

supérieur. Sa personnalité n'a rien de cas¬

sant, et il est assez habile homme pour
faire endosser à des comparses ce que
son activité sournoise pourrait offrir
d'odieux pour le pays qui lui donne
l'hospitalité. Si. Wilson sera fâché avec
toute l'Allemagne avant d'être fâché
■avec cet Allemand-là.
Les présidents des Etats-Unis ont par¬

fois des difficultés avec certains ambas¬
sadeurs ornés de préjugés que le Nou¬
veau-Monde n'accepte pas. Quand la
Russie ou l'Autriche, par exemple, nom¬
ment à Washington des ambassadeurs
antisémites, il est arrivé que le président
Cleveland accrédita à Vienne un juif bon
teint, que Vienne refusa de recevoir ; il
s'ensuivit une rupture diplomatique de

onze ans. Ou bien c'est le président ac¬
tuel qui, trouvant l'ambassadeur russe
trop grand seigneur, traite directement
avec Petrograd les questions juives.
Par assimilation, les journaux améri¬

cains peuvent très bien avoir lancé une

rupture Wilson-Bernstorff, comme ils!
lançaient il y a quinze jours un rappro¬
chement avec Berlin, pour servir à leurs
lecteurs une story sensationnelle. Leur
public n'avale ces stories que sous béné¬
fice d'inventaire. La presse européenne,
quand elle les enregistre sans y ajouter
le point d'interrogation qui est tacite¬
ment sous-entendu, commet un contresens,
comme quand elle ne voit pas le point
d'ironie qui accompagne les extravagan¬
tes interviews des personnages célèbres
débarquant à New-York, et à qui quatre-
vingts reporters vont demander en pleine
mer leur avis sur l'électrocution ou sur

les caleçons de dentelles (interview de
M. Pierre Loti). Ces quatre-vingts repor¬
ters se moquent de leur grand homme,
tout simplement. Les échotiers diploma¬
tiques sont d'autres pince-sans-rire.
Le journaliste américain est un hom¬

me très intelligent, qui a entre vingt et
vingt-cinq ans. A trente ans, on n'écrit
plus dans les journaux, on se met dans
les affaires. Mais jusque-là, on est très
gai.

Maurice de Waleffe

Les Boches de Paris

Le jubilé
du Kaiser

C'était avant la guerre occasion de
liesse pour les Boches du monde entier,
A Paris, ils s'y livraient .sans, vergogne
et l'Œuvre hebdomadaire a décrit le
spectacle édœurant qu'un soir de juin
1914, un mois avant la guerre, on pou¬
vait- contempler dans une maison des
boulevards, alors bien, allemande, .au
inoins'ipar sa clientèle, mais qui, depuis,
est-, paraît-il, parfaitement anglaise.
Le jubilé de 1913 dut donner lieu à'

semblables beuveries. Mais il provoqua
aussi une manifestation qui, pour être
moins bruyante, n'en était que plus dan¬
gereuse.
Un certain nombre de Boches notoi¬

res, dès avril 1913, -eurent la délicate pen¬
sée d'offrir leur obole à leur patrie, et
voici en quels termes ils firent appel à
la bourse de tous les autres Boches de
Paris :

Il est conforme aux désirs de notre kai¬
ser que le jubilé de sor..- règne ne soit pas
célébré en fêtes bruyantes (sic), mais, au
contraire, que le sentiment patriotique al¬
lemand se manifeste par des œuvres d'une
utilité générale.'
Pour permettre, aussi , aux Allemands de

Paris de traduire par don actes cette noble
pensée du kaiser, les soussignés proposentde prendre part, chacun selon, ses moyens
et ses préférences, à une collecte extraor¬
dinaire au profit des organisation© d'utilité
générale allemandes existantes ou projetées
dans Paris.
Les donateurs sont priés d'indiquer, à

côté de leur souscription, l'organisation on
les organisations à. qui ils destinent- leur
•obole. Si nulle indication n'est donnée, il
sera entendu que leur don est destiné à être
réparti équitablement.
Le total des souscriptions sera offert à

S. M. par l'intermédiaire de l'Ambassade
Impériale avec prière-d'en déterminer l'em¬
ploi en tenant compte des vœux indiqués
■par les souscripteurs.
Chacun' des soussignés est disposé à re¬

cevoir les souscription».
Et voici maintenant les noms de ces

excellents patriotes germains :
H. Andree, 8, cité Paradis ; L. Bassets,18. rue Théodule-Ribot ; Rommèrzienrat

Blanck, 156, rue de la Pompe ; A. Biatt-
rnann, -43, rue Lafayette ;.W. Drescher,
9, place des Ternes ; O. Dusendschon,
1,- avenue Montaigne ; Fruulein Ehm-
sen, 3, rue Yvon-Yillarceau : A. Geissiler,60, avenue du Bois de Boulogne ; Ch.
Gcebeil, 30, rue des Petit es-Ecuries ; o!
Consens, 29, avenue Hoche ; Graf vori
Gr.œben. 6, 'Rond-Point des Champs-Ely¬sées ; Kommerzienrat Grub, 13, rue La¬
fayette : R. Hafin, 51, rue de Chàteau-
du'n ; Pfarrer Helmig, 27, rue Fonda:ry ;
A. Hoffmann, 6, place Vendôme ; gene-
ra.lkonsul von Jeçklin, 123, rue de Lille ;
A. Jung, 7 ter, cour des Petites-Ecuries'
et il, rue d'Abbeville ; Max Ivahn, 8ô[
rue Ampère ; Frau Marie Kahres, 6,
avenue Trudaine ; P. et B. Kaumanns,
3 bis, cité d'ilqutevilie ; P. Knur, 8, cité
Rougemont ; Paslor lirause, 28, rue
Geoffroy-L'Asnier ; Dr Kroger, 60, rpe
des Vignes ; Frei Frau, v. d. Lancken-
Wakenitz, 18, rue de la Ville-l'Evêque ;
H. Luckha.us, 21, boulevard d'Ormesson,Eng'hien ; G. Mewius, 18, rue Spontipit



et 17. me Saint-Marc ; Dr M.ax Nor-
dau, à. rue Henner : Fraulein Pflucker,
8, rue de Villejust ; A. Ranime, 42. bo'ii-
levard de. Magenta ; Ch. Schâaff, 8, rue
de Belloy ; Fraulein Scfoairpf, 45, rue. Va-
neau ; Dr Sohobçr, 29, rue de Berlin ;
Dr Schauer, 96, boulevard llaussinann ;
R. Schunnann. 2, rue de l'Echelle ; 0.
Spuhr, 95, boulevard Richard-Lenoir ;
Pastor Streng, 25, rue Blanche ; lloifrat.
Tliie.le.mann, 78, rue de Lille ; von But.t-
lar, parc Sécham p, Montmorency ; Hec¬
tor Wahl, 91, avenue de Choisy : II. Wal-
ter, 50, rue de Ghateaudun ; Dr Wie-
tand, 49, rue de Tréyise ; Pastor Zinsser,
93, rue de Crimée ; Jtilius Loeb, 79, rue
Lafayette.
L'ambassadeur d'Allemagne von

Schœn ne. manqua pas de témoigner sa
vive gratitude et en voici l'expression :
Je salue avec une joie véritable la. pensée

d'une souscription pour des intentions d'un
intérêt commun à L'occasion d:u jubilé du
S. M. le kaiser, et suis convaincu, que, cette
fois encore, comme tant de fois déjà, le
vrai patriotisme et le sentiriieîi-t de solidari¬
té des Allemands ne manifesterait, malgré
la dureté des temps, de façon éclacante.
Je me chargerai volontiers de soumettre

à S. M. te kaiser le montant de la souscrip¬
tion et tes intentions exprimées quant à. son
emploi et. je suis bien certain que l'offre
touchera te cœur de S. M. de façon particu¬
lièrement agréable.

A quelles œuvres allaient ces souscrip¬
tions ? La liste de « loyers » qui va sui¬
vre montre qu'il s'agissait surtout de
foyers d'espionnage, savamment organi¬
sés sous .le couvert du vieux « Uott ».
1. Foyer de la vieillesse ;
2. Foyer du Travail ;
3. Foyer des institutrices et gouvernan¬

tes proiestantes ;
4. Paroisse d'évangélisation ;
5. Paroisses èvangéliques ;
H. Association de. femmes ;
77. Société de secours ;

8. Foyer des institutrices et gouvernan¬
tes catholiques ;

9. Union des gouvernantes catholiques;
10. Mission catholique de Marie avec

foyer de Marie ;
11. Mission catholique de Sainte-Elisa¬

beth et loyer de,Sainte-Anne i.
12. Foyer des servantes ;
13. Ecole allemande ;
14. Union des institutrices allemandes

en France.

Et, pour finir, veut-on savoir Je plus
curieux de cette histoire ?
Un des signataires dé l'appel que nous

avons reproduit, un de ces Boches fré¬
nétiques qui n'oubliaient rias, en Elan¬
ce, qu'il faut toujours et partout 'servir
l'Allemagne, un de ces organisateurs
de l'espionnage de nos ennemis, est
toujours a paris.
C'est M. G. Médius, domicilié en

1913. 18, rue Spontirii, et ayant alors 17,
'rue Saini-Mare, des bureaux où il était
l'agent de toutes tes compagnies alle¬
mandes d'assurances maritimes. Ces
Bureaux'sont fer rués et un séquestré a
été désigné. Mais le séquestré se pro¬
mène. toujours ici et. vous et. moi avons
pu le coudoyer. En juillet dernier, il a
déménagé pour aller demeurer 7, rue
Marb'e'au, où il est toujours.
Si d'autres continuent, notre campa¬

gne contre les « Boches de Paris », nous
ne l'abandonnerons pas et.nous deman¬
dons Tà qui de droit, pourquoi ce Boche
est toujours là.

J] est. très bon de dénoncer dans -Te
Métro et. les tramways la présence, pos¬
sible d.' « oreilles ennemies ». 11 serait
plus expédient de les éloigner; sinon,ce
sont quelques Français qui se charge¬
ront d'aller les tirer.

INVENTEURS
prenez garde à Vous î
Le 18 décembre 1915, là Chambre vo¬

tait une loi de circonstance, qui est à la
veille d'être soumise à la ratification du
Sénat, relativement aux inventions in¬
téressant la défense nationale.
Nous avons ; donc juste le temps

d'eu parler avant qu'il soit trop tard. Et
il faut qu'on on parle, ne fût-ce que
pour signaler aux pères conscrits cer¬
taines conséquences injustes et désas¬
treuses que tes députés n'ont pas su ou
n'ont pas voulu prévoir.
Sans doute, à s'en tenir aux inten¬

tions dont, elle s'inspire, cette loi défie
toute critique. Malheureusement, dans
Ta pratique — et il n'y a que la pratique
qui compte — les intentions se volatili¬
sent. Par le l'ait, le but poursuivi est
double.
Tout d'abord, on instilue l'expropria¬

tion pour cause d'utilité publique, au
profit de l'Etal, et moyennant indemni¬
té, de toutes les inventions intéressant la
défense nationale. Rien de plus légiti¬
me, (inutile d'expliquer pourquoi), et,
sauf quelques réserves au sujet de la
procédure, personne n'y saurait trou-
■yur à redire.
Mais il n'en va plus de même avec la

, seconde, disposition, malgré que, le
principe en soit également irréprocha¬
ble. 11 ne s'agit, en effet, de rien moins
que d'interdire absolument, sous mena¬
ce des peines sévères qui frappent l'es¬
pionnage, la divulgation de toute inven¬
tion intéressant la défense nationale,
fût-ce sous la forme de la demande, de
te prise ou du dépôt d'un brevet à l'é¬
tranger.
Que les raisons qui ont suggéré aux

■■•promoteurs de la loi cette prohibition
draconienne (limitée, d'ailleurs, à la
durée de la guerre) soient excellentes
et péremptoirès, cela n'est pas douteux.
Mais voyons quelles répercussions inat¬
tendues peuvent, si l'on n'y prend gar-
,(le, s'ensuivre.
_ Aucune définition précise n'étant don-.

née du mot « étranger », force est bien
de conclure qu'un Français qui pren¬
drait un brevet pour une invention de
ce genre en Angleterre, en Russie, en
Ilulie, ou qui, même après un refus plus
ou moins justifié du gouvernement
français (il y a des exemples fameux),
l'offrirait à l'un quelconque des gouver¬
nements alliés, s'exposerait, même si
son œuvre devait avancer l'heure de la
victoire, à être considéré connue un
traître et « salé » en "conséquence. C'est
peut-être jouer gros jeu. car il en ré¬
sultera que les chercheurs les plus qua¬
lifiés préféreront, par excès de pruden¬
ce, arrêter les frais, et que Te génie io
ventif sera tari dans sa source.
Et comme, parmi les inventions inté¬

ressant la défense nationale, la loi énu-
mère expressément toutes celles qui
concernent la marine ou la navigation,
l'aérostation ou l'aviation, l'armement,
l'artillerie ou le génie militaire, lu télé¬
graphie ou la téléphonie, les poudres et
les explosifs, l'on voit jusqu'où nous
pouvons aller. Un nouveau procédé
pour la 'fabrication de l'acier, par exem¬
ple, ou pour la distillation des matières.
carbonées, un nouveau système de pa¬
nification, un modèle inédit de chaus¬
sure, un médicament souverain contre
la dysenterie, etc., etc.. pourront tom¬
ber sous le coup de la loi et mener leur
auteur, s'il n'est pas muet comme la
tombe, devant le conseil dé guerre.

11 faut pourtant bien, me direz-vous,
assurer le sceret de tout ce oui touche,
de près ou de loin, à la sécurité du pays.
Qui le nie ? Mais il y a la manière...
Ne serait-.ee pas l'occasion ou jamais

d'appeler la Censure, qui jugerait cha¬
que espèce, à la rescousse ? Pourquoi
l'inventeur désireux d'exploiter son in¬
vention à l'étranger, soit parce que son
pays n'en a pas voulu, soit parce qu'elle
répond à un besoin qui n'existe, par
exemple, qu'en Russie, pourquoi l'in¬
venteur, dis-je,, ne serait-il pas appelé
à soumettre ses plans et documents à
une commission compétente spéciale
qui déciderait s'il y a lieu de les arrêter
au passage ou de les laisser sortir ? De
cette façon, tous les intérêts seraient
sauvegardés, comme tous les droits ;
on ne casserait pas les ailes au génie,
et le sajut de la patrie ne risquerait pas
d'être mis en péril.
C'est à celte solution, d'ailleurs, que

nos amis les Anglais, dont le patriotis¬
me n'est pas apparemment moins om¬
brageux que le nôtre, se sont ralliés le
18 octobre 1915.
Il est tout de même curieux que no¬

tre Censure, qui s'en donne à cœur joie
dans des domaines où elle n'a que faire,
ne songe pas à intervenir sur le seul
terrain où elle pourrait rendre de réels
services.
Nonobstant, la France reste toujours

le pays d'élection de la logique et du
bon sens.

Emile Gautier

Hors d'CEuVrç
EN PESU DE R$T

Voici, enfin, un député qui a servi a quel¬
que chose.

Ce député s'appelle M. Manger. Il est al¬
lé, sur le front, comme délégué d'une com¬
mission parlementaire. Il a défilé parmi les
poilus, dont les uns ont dit, d'un air indif¬
férent. : « Ah ! un civil ! » et les autres,
d'un an- excédé : « Oh ! un député ! »...
Et jiuis, pour l'amuser, on a organisé en
son, honneur une grande châsse au rat, de
telle façon qu'il eût- quelque chose à racon¬
ter au Palais-Bourbon, à son retour.
Après la battue, qui causa aux rats des

pertes importantes, M. Mauger contempla
d'un air 'pensif les cadavres étendus à ses
pieds.

•—• Qu'est-ce que vous allez en faire, main¬
tenant ? demanda-t-il.
— Nous couperons les aue-ues et nous les

porterons à l'officier gestionnaire spéciale¬
ment chargé d'en faire collection ; il nous
paiera 0,05 de prime par queue de rat...
Quant aux corps, nous leur donnerons une
sépulture décente.
M. Manger n'insista -pas. Mais lorsqu'il

fut rentré à Paris, il envoya au général
Françhei d'Espérey, commandant le secteur
où il a été accueilli, une recette pour le tan¬
nage et la préparation rapide des peaux de
rats, 'recette dont il est lui-même l'inven¬
teur.

A insi, grâce à M. Mauger, nos poilus, fa¬
tigués de ciseler des bagues d'aluminium,
vont pouvoir renouveler leurs délassements
et la, -nature des cadeaux qu'ils envoient à
leurs marraines. Celles-ci recevront des por¬
te-monnaie et des porte-cartes en qiccrn de
rat ; celles qui n'ont pas de préjugés pour¬
ront même porter des gants de -rat fabriqués
dans les tranchées.
Il faut espérer que les fabricants n'ou¬

blieront, pas M. Mauger, créateur de l'in¬
dustrie. ratière, et qu'ils lui offriront un por¬
tefeuille en cuir de rat le jour où il sera de¬
venu titulaire d'un petit, département mi¬
nistériel sans -importance, comme le Com¬
merce ou l'Agriculture.
Et pourquoi pas ? Il g a tant de députés

qui sont devenus -ministres sans jamais avoir
rien inventé.

Zette

comme les ouvriers habituels du port : 6
francs par jour, plus les plus-values spé¬
ciales qui élèvent parfois le salaire jour¬
nalier à 7 ou 8 francs.

« Combien de braves -gens voudraient
actuellement trouver un salaire de 6 fr.
par jour ! » ajoute notre confrère, qui
conclut ainsi ;

(( N'insistons pas davantage et pas¬
sons à... »

Nous nous faisons pourtant un devoir
çl'insister. L'Œuvre, en temps de paix,
a assez souvent signalé les scandales de
la main-d'œuvre étrangère libre, pour
trouver aujourd'hui extravagante, para¬
doxale, inouïe la' concurrence faite par
des Boches captifs à nos ouvriers fran¬
çais.

C'est bien la peine d'avoir fait la
guerre pendant dix-huit mois pour payer
la main-d'œuvre allemande au prix de
8 francs par jour.
Croyez-vous qu'à la paix ces prison¬

niers boches consentiront à rentrer chez
eux ?

Un corqble
Une infirmière de la Croix-Rouge en¬

tre chez un marchand de cartes postales
de la rue de Rivoli et lui demande des
cartes illustrées représentant des sujets
patriotiques ; elle veut les offrir à ses
blessés.
— Nous avons le Rêve, de Détaillé,

en couleurs, répond la marchande.
L'infirmière en, achète quelques exem¬

plaires au prix de 25 centimes pièce, ren¬
tre à son ambulance et distribue les car¬

tes aux blessés.
— Oh! madame! fait l'un de ceux-ci

.avec consternation.
Et, du doigt, il souligne cette mention

imprimée au-dessous de la reproduction
du Rêve, de Détaillé :

Dï-esd'ên, Made in Germany.
atrocités Françaises

Le comte Pejachevich, ministre hon¬
grois sans portefeuille, avait commis
l'imprudence de se promener en France
au début d'août 1914. Il fut interné à
Kerloys, puis à Carnac. Et le gouverne¬
ment français trouva l'occasion de faire
un très bon marché le jour où le gouver¬
nement autrichien proposa l'échange du
comte Pejachevich contre cinq officiers
supérieurs français.
Le magnat hongrois est rentré à Bu¬

dapest. Et il vient de faire aux journaux
de son pays le récit de sa longue cap¬
tivité.
Le principal grief qu'il ait rapporté

contre la France et qui revient à chaque
instant dans son réquisitoire, est le sui¬
vant ; (( Un jour, il a été obligé, lui,
comte Pejachevich,. de balayer lui-même
sa chambre. »

Et il se demande quelle indemnité il
pourra bien nous demander, lors du rè¬
glement de la paix, en compensation de
cette atrocité.
Nous pouvons lui donner une base

-d'appréciation. : à Paris, pour le balaya¬
ge, les femmes de ménage sont payées
sur le pied de 10 sous l'heure.

L.S îïeuienaqi-colo.qel Illisible

Réalités géographiques

LE COUP SUR L'EdYPTE

<00 sço^-.oo my spo 600 ->00

« N'Hisistoqs pas»..

Un de nos confrères, à propos de la
crise des transports, signale l'envoi pro¬
chain de 800 prisonniers allemands au
Havre dans le but d'activer le décharge¬
ment des bateaux en souffrance.
Il ajoute que ces prisonniers ne sont

pas arrivés encore, « car il faut leur as¬
surer un logement convenable », et que
ces Boches sont payés par le commerce
havrais jau tarif, syndical, absolument

Depuis quelque temps, un grand nom¬
bre d'ordres du jour du G. 0. G. se pré¬
sentent sous la forme suivante :

grand quartier général
des armées de lest Au G. Q. G., le

Etat-Major Ordre n° ... (Extrait)
Bureau du Personnel

Signé : J. Joffre.
Pour extrait conforme :

Le lieutenant-colonel. chef de bureau
du Personnel

Signé : Illisible.

Toutes ces mentions sont imprimées,
même celle-ci : a Signé ; Illisible. »
Les poilus se perdent en conjectures

sur la personnalité du lieutenant-colonel
Illisible.

Les cheVeu>' (Suite)
Note de service 11° 579 d.

§ 6. —.A la période actuelle correspond
un relâchement général de la tenue dont
les chefs de tout ordre doivent être tenus

pour responsables ; mauvaise tenue des em¬
ployés de toute sorte, conducteurs, cuisi¬
niers, ouvriers... et même des soldats du
rang : capotes saies, boutons absents, képis
déformés, bonnets de police invraisembla¬
bles, cheveux arrangés suivant la mode chè¬
re à certains êtres amphibies, etc...
Il fallait la guerre pour nous appren¬

dre que les amphibies suivent une mode
en ce qui concerne leur coiffure. Jusqu'à
présent, l'otarie et le marsouin n'étaient
pas spécialement réputés par l'abon¬
dance de leur système pileux, ni l'hip¬
popotame, ni le morse, ni la baleine-
Seul, le homarcLa du poil, mais c'est seu¬
lement aux pattes.

Le çornnierce aVec l'erjqernï
Parmi les informations parlementai¬

res, on lit celle-ci avec quelque surprise :

La Commission du Commerce de la Cham¬
bre a. décidé d'attendre, pour statuer sur
le projet interdisant tout commerce avec les
sujets des puissances ennemies, le résultat
des négociations engagées avec le gouverne¬
ment anglais.

Comment... 011 cn' est encore là 2

Continuons à peser les chances de
réussite des coups tentés sur l'échiquier
oriental.
Les Allemands persistent à agiter la

menace cle l'Egypte, en annonçant la
concentration de corps d'armée à Konia
et en Syrie. Que le lecteur veuille bien
revoir notre carte.
Konia est à ! .000 mètres d'altitude, au

bord d'une de ces plaines intérieures
de TAsie-Mîheure où le vent soulève la
neige en hiver, où les eaux de rares
pluies se perdent dans les lacs salés ;
territoires de parcours semblables aux
hauts plateaux algériens, avec des oasis
de cultures au pied des. montagnes. Le
chemin de fer venant de Constantinopîe
ou de Smyrne y arrive après 1111 par¬
cours très accidenté de plus de 1.000 ki¬
lomètres ' et, prolongé jusqu!à Eregli
(E. sur notre carte), s'arrête devant le
Taurus. En attendant le percement des
tunnels à travers cette barrière de 3.000
.mètres de haut,. qui ne sera probable¬
ment pas fini avant la guerre, on se
sert d'une bonne route descendant à
Adana, où reprend la voie ferrée. Ima¬
ginez une armée moderne franchissant
les Pyrénées centrales sans chemin de
fer...
D'Adana à Alep, encore 400 kilomè¬

tres de rails et nous abordons le réseau
des voies ferrées syriennes,, que la carte
nous montre continu presque jusqu'à la
frontière égyptienne.

Ce que les. Allemands ont fait de ce
eôlé est réellement étonnant. Dès le dé¬
but de la guerre, avant même la rupture
avec la Turquie, ils mettaient la main
complètement sur les chemins de fer,
pour la plupart construits et exploités
par nous. Avec les rails arrachés aux

lignes Damas-Mézérib et Jaffa-Jérusa-
lein, ils construisaient rapidement la li¬
gne de la Palestiïft occidentale poussée
jusqu'à Berseba. Tout le blé du Rauran
était réquisitionné et emmagasiné dans
la citadelle de Damas. Les conduites
d'eau du Liban étaient enlevées et
transportées dans le désert. Autour des
vieux puits de Berseba, où se rassëm-
blaient depuis plusieurs milliers d'an¬
nées les caravanes, où Abraham'et Ja¬
cob abreuvaient leurs troupeaux, s'éle¬
vaient de grands réservoirs bétonnés
alimentés par des pompes puissantes,
des baraquements et des ateliers. Une
roule d'auto, en attendant un chemin
de fer, était poussée vers le sud.
Tous ces préparatifs n'étaient pas en¬

core achevés quand a eu lieu la pre¬
mière expédition qui atteignit le canal
de Suez en février 1915, avec deux piè¬
ces de 150. Ils ont été continués depuis.
Jamais il n'a été déployé plus d'énergie
et de méthode pour exécuter une entre¬
prise en apparence plus f-olle.
On a beau faire, les distances existent

toujours et les obstacles naturels ne
sont pas supprimés.
Gomriieijlo montre uolreicarte», le réseau

ferré syrien est à voie étroite (1 ni. 05)
à. partir de la ligue Beyrouth-Damas.
Qu'on imagine nos chemins de fer dé¬
partementaux dés Alpes ou du Massif
central transportant des corps d'année,
de l'artillerie lourde et d'immenses con¬
vois de munitions et de vivres, voilà ce

qui devrait être réalisé pour amener à
pied d'oeuvre une grande expédition
contre l'Egypte. Les pentes ravinées par
lesquelles la ligne de Haifa franchit le
fossé du Jourdain, les rampes de la li¬
gne du Hedjaz, où s'essoufflent les loco¬
motives et. où déraillent- souvent les"
trains de pèlerins, doivent se retrouver
sur la nouvelle ligne de Berseba, si hâ¬
tivement construite.

Ce réseau imparfait est de plus très
long, tout en crochets et culs-de-sac. 11
a été créé en vue de la pénétration de
la côte vers les grandes villes de l'inté¬
rieur situées à la lisière du désert :

Alep, Homs, Bagdad, non pour la cir¬
culation du nord au sud. On compte
d'Alep à Berseba 900 kilomètres.
Au total, c'est 2.500 kilomètres à

franchir par rails de Constantinopîe au
sud de la Syrie, avec une interruption
au Taurus et un transbordement forcé
à Ravac (R. de notre carte). Reste en¬
core jusqu'à Suez 250 kilomètres de dé¬
sert.
Les points d'eau n'y font pas complè¬

tement défaut. Tout un réseau d'ouadi
descendant du massif montagneux du
.Sinaï étale ses laj-ge^ TUs de sables bu.-.

m ides jusqu'au printemps. Mais ce ouisuffit aux caravanes ne saurait conteter des corps d'armée. Pour passer jn
une préparation, si minutieuse soit-elic'
ne sert, de rien si l'on ne choisit pas ijsaison favorable. Elle est bien près d'à
ire passée.
A partir de mars, la chaleur et la a

cheresse augmentent rapidement, n
thermomètre monte à 40° et. 50° et laréverbération sur les dunes fauves ou
les rochers calcaires blanchâtres est in.
supportable. Un vent brûlant soulèvj
des tempêtes de sable. Les points d'eau
s'épuisent pour la plupart. Chaque se.
maine qui s'écoule rend moins vraiserabiable la réalisation de la menace sm
l'Egypte.
Quand on a mesuré les dislance;

l'insuffisance des moyens de transport
et la valeur de. l'obstacle du désert, j|
est difficile d'échapper à l'impression
que l'effort demandé est, dans les cor,
ditions actuelles, au-dessus des force-
de nos ennemis. Le moins qu'il exige¬
rait pour réussir serait une liberté de
mouvements complète. Or, Bagdad
n'est pas dégagé, Erzeroum est pfis'ei
nous menaçons, à Salonique, l'origine
même du long canal par où devaientar-
river et s'alimenter les forces de la
nouvelle armée d'Egypte.
Encore une fois, tout se tient sur l'é¬

chiquier oriental. L'échec à Suez est un
coup raté-

François Lebon

lté Comité interpaflementaife
FFaneo-Britanflitji

Le Comité interparlementaire franco-bit
tannique a tenu hier, matin une nouvel!;
séance qui a été consacrée à l'examen J®
questions financières. Les rapports sure.;
questions ont été développées*: pour lad-
légation britannique par .M. Evelyn Ceci,
président de la section des armements c'
finances, et pour la délégation française psi
les rapporteurs financiers MM. Jénouvrti
et <le Sclves, sénateurs. V.
Dans, «a séance d'e l'après-midi, le. ConiilJ

s'est occupé des questions militaires.
Le major général sir Ivor Herbert, ne»

bre de la Chambre des Communes, peur 0
délégation anglaise, et M. Damner, séna¬
teur, -rapporteur, pour la délégation fran-
çaiise, ont traité la question des effectifs d
les questions d'organisation.
MM. Evelyn. Cècil, de la .Chambre

Communes ; Lebrun, députe, et Wardle, <jdernier au. nom du rarti ouvrier anglais, ont
étudié la question des munitions.
La séance du matin était présidée Pa-

M. Georges Leygues ; celte de l'après-M®
par M. FrankliodBoiuillon.

LE CHAMP D'HONNEUR

Garsonnin (Louis), sergent, pilote à 1
drille M. F. 98 T. du corps expédition1®1'
des Dardanelles : « Pilote de "tout prenuj'ordre qui joint à ses aptitudes profession
inelles un courage à toute épreuve « j*
mépris absolu du danger. A attaque Py
sieurs fois les avions ennemis et a eu «
appareil atteint par des projectiles au
de missions de reconnaissance ou de Du
bardement. Deux l'ois cité à l'ordre. 11

Industriels malhonnêtes
Trois industriels viennent d'être arre

Elbeuf sous l'inculpation de détourne»
commis au préjudice de l'autorité «JWUj,
Ce sont MM. Bollen, directeur d'une 1
que de draps, chargé d'importantesJ.j .
mandes pour le compte de l'Intendance ■
sep-h Sauson, contremaître de Bollen, <8
îiài-d Mommers, manufacturier. . .A0.Bollen procédait dans son usine a,'.Toi¬
lage des draps, c'est-à-dire qu'il les
luit des impuretés qu'ils contenaient.
cevait pour leur faire subir cette ope- ^
de grandes quantités de drap à des»»^
de l'armée mais en détournait une n
partie à son profit. r{,if

A11 cours d'une perquisition,, le PU- n dt-
de la République et le juge d'instruci
couvrirent dans un réduit une_ soU' ^(!V.
de balles de laine et ni Bollen ni son ^
maître ne purent expliquer la présent. f|1,
lot de laine aussi, important dans
droit. ' 130I'
L'enquête aurait en outre établi JUU-i'i:

len avait vendu de la laine au n)a.cC
rier Mommers, d'origine hqttenctai- >
sera poursuivi pour complicité..



0ERN1ÈRES NOUVELLES
les États-Unis et l'Allemagne

On mande de*23 ÎCOTIQV. * Od

Sngton ®u Morning Post :■
nn attache une grande importance au

!' e ie président Wilson a réuni les
^

r des divers groupes politiques. On n'a
'

He détails sur cette entrevue, mais on j
pf °~e je président les aurait mis au eau- j

t rte la -tension ' des • relations avec 1'
me leur' demandant diempêoher une

publique de ta situation, afin d'é-

Les ltaliBos repoussent
ic attaque

'

t d? la -tension'des -relations avec l'Al-]Vint Qt- demandant d'eninêcher une

fi publique
". nue grandisse encore l'irritation du
Y lier 4uv » ■

P3's4i njjje rupture se produisait, les dérno-
et les républicains soutiendraient la

fiitimw présidentielle. Cependant, on r-e-^ ! de croire que l'Allemagne s aliénerait
gai-té d« cœur un neutre important. »"

Les diplomates germaniques
\rw-York. 23 lévrier. — Tous les jour-
„x donnent une place en vue aux dépê-

whete Washington fournissant des détails
ries dernières rumeurs relatives au reri-

fi|[éventuel «'un ou deux diplomates étran-
)°. - dont l'activité était considérée com¬
te! incorrecte par M. Wilson. Hier, tous
Uc journaux désignaient M. Bernstorff
-mme un de ces diplomates et assuraient
!L le principal sujet de mécontentement
Ijjjj huc les ambassades teutonnes avaient
!.'réé par des communications mensongères
; ja' }-,resse, l'impression que le gouverne-
,vient- américain avait décidé de changer les
éa(ïcs internationaux en reconnaissant les
«rétentions allemandes au sujet des bâti-'nents de commerce armés.'

Viijourd'hui, les dépêches de Washington
disent que est incident n'est pas la seule
r5'ison du mécontentement du gouverne¬
ment américain. Une haute personnalité
durait fait cette déclaration significative
me des gouvernements européens ne tolé¬
reraient pas les méthode? de publicité ern-
nliwées ici par les diplomates teutons. De¬
puis longtemps notamment, ils tra-nsrnet-
ler.t h la presse la substance des canrinuuii-
'lions confidentielles du département de

l'Etat.
D'après le correspondant du New-York

Times à Washington, il ne serait pas ques-
Iion de renvoyer les diplomates germani¬
ques, mais il est indéniable que le mécon-
IrtUenwnt est vif dans les cercles officiels.
Los dépêches de ]'Associated Press confir¬
ment ces informations.

Autour de Salonique
Des préparatifs d'attaque

Athènes, 22 lévrier. — Le nommé Nico-
loff, déserteur bulgare du régiment du prin¬
ce Cyrille, a- affirmé que les Germano-Bul¬
gares travaillent activement à la réfection
de toutes les voies -entre Velèa et Guevgheli,
sous la direction d'ingénieurs allemands.
Les troupes bulgares- croient imminente

une offensive générale contre Salonique.
Suivant le Patris, dans un village près

d'Lskuib, luilia rixe a éclaté antre Bulgares et
Allemands parce que ces derniers avaient
violé une jeune fille bulgare. Il y a eu une
dizaine de morts.

Ce qu'on en 'pense à Athènes
Athènes, 23 lévrier. — A propos des

bruits d'offensive prochaine des Germano-
Bulgares, la, Patris dit : «. Ces bruits éma¬
ne:;! des milieux allemands à Athènes qui
cherchent, à atténuer l'impression produite
par la visite -du général Sarrail. »
Le journal ajoute qu'il n'existe pas plus

de 120.000 Germano-Bulgares qui souffrent
ran-e façon générale du manque de com-
Uiuaications.
L'au-verture- du tunnel de Demiç-Capou

présentant des difficultés, les Allemands ré¬
parent le pont d'Oudovo et construisent une
v°ie ferrée directe vers Ghevgheli, le long
<ie la rive droite du Vardar.
On- .remarque depuis quelques jours une

activité à l'aérodrome allemand établi à
Xanthi.

ALBAKIU
La prise de Bérat démentie

Corfou, 23 février. — D'après des rensei-
teemënts de bonne source, c'est à tort que
r™ a ap1K,bcé la, prise de Bérat par des
i!Jr'ie? Régulières bulgares. Il est exact
ii- iw *îUe ctu,elques bandes de comitad-
n,,a ,ana.ls e't- bulgares aient pu pénétrer
,®s !a ville par surprise. Ils en ont été
rt!vi3?s , ensuit-e par les troupes d'Essadm le drapeau flotte actuellement sur la

' Y,L.es,Bulgares ne paraissent, pas avoir
«», , e du lac d'Okrida des farces sérieu-
Béraî°Ur *6S e?lv°yer dans -la direction de

EW ROUMAN
L'achat des blés

"Ucorest, 20 février. —- M. Fillipesco part
Londrl^131; Petl'ograd ; il ira ensuite à
Lp t e a Pai'ic-

sonnpl , britannique engage un per-
ti-ûie , P.ecia'l Pour ta suryeiiltence, -le çon-
<t" Sufwu, exéc"lition de son'contrat d'achat
,, lagons de blé.

Communiqué italien
Rome, 23 février. — On signale des ac¬

tions efficaces de notre -artillerie dans les
hautes vallées du Cordevole, du Boite et
du Vi-adende.
Dans la zone du Monie-Nero. dians.Ja ma¬

tinée du 22 février, après une intense pré¬
paration d'artillerie et le lancement, de bom¬
bes. nos adversaires, e» (force, ont fait ir¬
ruption ooritre nos positions du M-rzli.
Repoussés le long de presque tout le front

d'attaque, Ils n'ont réussi à pénétrer que
dans une petite partie de notre ligne; vers
l'aile droite.
Une contre-attaque vigoureuse immédia¬

te, soutenue par l'artillerie, les a. rejetés en¬
suite complètement de la tranchée occu¬
pée.
Sur te Carso, activité habituelle do s.- deux

artilleries.
Signé : Cadorna.

évolution en Chine

-*7 février. — Le mouvement
révnii'n ■ grandit dans le Yu-nnan.

Ulle armii9Çn3ires comptent avoir bientôt
lient -, P d,® cent mille hommes. Ils rnan-
liùI1s, mate -i ent d'argent et de anuiû-
'«em ciu Us .espèrent en tirer prochàiine,-
"l®atôf c"/°riauau qu'ils croient devoir
M4W? lew ainsi que lQ
;!léoiTsWivouang-Tou-ng. Le Kwei-

■ Ije Yuiinsr, c ^cl-aré pour eux.
JPtouve ri,, .a e8t ,PÛS xénophobe, mais

Russie <.i Vessentiment contre le Japon-,®voir otvuI ,. Scinde-Bretagne qui, après
p, a ccmtre la monarchie, blâ-

ÏU!ûiian, UVeff'tent antimonarchiste du

La retraiie des Tores souM
Communiqué russe

Pélrofjrad, 23 février. — Front occiden¬
tal,. —- Plusieurs aéroplanes allemands o-nt
volé aiï-dSessus des régions de Riga, de
Fried-richstadt et de Jacobstadt, et ont jeté
des bombes.
Dans la région d'îxkul, les Allemands

exécutent des tirs violents.
Deux zeppelins ont survolé la position de

Dvjnsk.
Près d'Illnxt, on signale des tirs actifs

d'artillerie de part -et d'autre. Les Alle¬
mands ont jeté des mines de fort calibre.
Pendant la nuit, l'ennemi a bombardé

violemment nos lignes à l'ouest du lac
Sventen et son f-ep s'est étendu vers le sud
jusqu'au -lac d-'Ilsen.
Front du, Caucase. — Notre poursuite des

Turcs continue.

Le fsar à !a Douma

Pétrograd, 23 février. — Avant l'ouver¬
ture dé la séance de la Douma, l'empereur
a adressé aux membres de cette assemblée
les paroles suivantes :

« J'ai eu la joie d'adresser avec vous à
Dieu des actions de grâce, pour la victoire
glorieuse que donna -à notre chère Russie
notre vaillante armée du Caucase.

<( Je suis heureux d-e me trouver parmi
vous, au milieu de mon peuple, dont vous
êtes ici les représentants.

« J'invoque la bénédiction d-e Dieu sur vos
travaux, sp-rtout à une époque aussi péni¬
ble.

« Je crois • fermement que vous tous et
chacun de vous introduirez dans votre tra¬
vail, dont vous êtes -responsables devant
la patrie et devant moi, toute Votre expé¬
rience, toute votre connaissance des condi¬
tions locales et tout votre amour chaleu¬
reux pour votre pays, vous laissant exclusi¬
vement guider dans vos travaux par cet
amour qui vous aidera toujours et vous ser¬
vira d'étoile conductrice dans l'accomplisse¬
ment de votre devoir vis-à-vis de votre pa¬
trie et de moi.

« Do tout mon cœur, je souhaite à-la
Douma d'Empire die^ travaux féconds et- un
succès complet. »

Répondant à l'empereur, lo président de
la Douma,' M. Rodziaoko, a prononcé le dis¬
cours suivant :

« Majesté,
« Profondément et joyeusement émus,

nous avons écouté vos paroles significati¬
ves. Nous sommes remplis de joie de voir
notre tsar parmi nous. " En cette -époque
pénible, vous avez raffermi aujourd'hui,
cette union avec votre peuple, qui nous
montre le- chemin de la victoire. »

C'est la 'première fois depuis la fondation
du Parlement russe que l'empereur se rend
à la Douma.

LES 8TKITÉ8 BLLE1PES
Une réponse'belge

Piome, 23 février. — Il semblé probable
que les autorités belges publieront inces¬
samment un Livre gris en -réponse au Li¬
vre blanc allemand, dans lequel le cabinet
de Berlin a tenté de se disculper des atro¬
cités commises en Belgique.
Les autorités civiles belges, do-n-t le té¬

moignage eût été précieux,'ayant dû aban¬
donner le pays devant l'invasion, il sera
fait appel surtout, dans le Livre gris, au
témoignage des autorités -ecclésiastiques
qui ont, assisté .à toutes les horreurs com¬
mises par les hordes germaniqu-es.

s /a Méditerranée

L'organisation des flottes alliées

Londres, 23 février. — Cbtuhbre des
Communes.
-Répondant à une question, le premier

lord de- l'Amirauté déclare :

« Ii est inutile de détailler l'organisation
navale en Méditerranée, mais je puis dire
que le- commandement en chef est entre leo
mains de l'amiral français Dartige du Four-
net, le comman-deinent'de l'Adriatique entre
les mains du duc des Abbruzz-es. et que
les autres commandements locaux sont as¬
signés à 'des commandants navals anglais.

<( Les meilleures indications que l'or, puis¬
se fournir d-e la tâche accomplie var les flot¬
tes alliées en Méditerranée sont : le trans¬
port, couvert de succès, de grandes forces
militaires vers Salonique, l'évacuation sans
encombre des Dardanelles et — la dernière,
mais non la moindre — le -transport, de l'ar¬
mée serbe de l'Albanie, résultat principa¬
lement dûyà l'habileté et à l'énergie dé¬
ployées par la flotte il-alienne. »

Navires danois
arrêtés par les Allemands

Genève, 22 février. — Selon la Gazelle
de Francfort, un torpilleur allemand a- ar¬
rêté avant-hier, dans le Cattegat, le vapeur
danois Bcrgenous, allant à Liverpool ; un
autre navire de guerre allemand a" arrêté
le vapeur danois Bandon se- rendant- -au
Siam. Les deux" vapeurs ont été ramenés
à Swinemunde.
Les saisies effectuées par la flotte alle¬

mande de quatre navires dlanois dans- les
eaux du Cattegat provoquent de vifs com¬
mentaires. D'après une note officieuse pa¬
rue hier soir, ij s'agirait seulement d'expé¬
riences ayant pour "objet de vérifier l'effi¬
cacité de la surveil-Bar.ee maritime alle¬
mande dans les détroits.
On Fctonne de ces opérations qui ne s'ap¬

puient sur au-cune raison, de nécessité mi¬
litaire, de même que l'on s'étonne du pas¬
sage d'un hydravion- au-dessus de la capi¬
tale signa.lé dernièrement. On y voit une
manifestation do politique d'intimidation

r exercée déjà à diverses reprises par l'empire
r contre le Danemark.
! La presse annonce également que les
! trois vapeur.r danois détenus à Dantzig vont
j être relâchés, leur prise n'ayant pas été
■reconnue valable.

Li prise d'Erzeroum
Une opinion allemande

Amsterdam, 23 février. — Lo major
iM-oraht, clans Je Berliner Tagebl'att recon¬
naît l'habileté stratégique du grand-duc Ni¬
colas, -ainsi qu-e l'importance stratégique, et,
politique d'Erzerouni, qui est le seul camp
retranché d'un important district.

Le major se plaint amèrement que les
Turcs n'aient parlé que de pertes russes
avant la prise d'Erzeroum, alors que bps
communiqués i-usses étaient, véridiqiies.

J1 reproche aux Turcs de -n'avoir pas souf¬
flé mot, des opérations, qui avaient; lieu au¬
tour d'Erzeroum. « Cependant,,dit-il, l'Alle¬
magne qui a partie liée avec la Turquie est

i droit de connaître la vérité. »

Le major Moraht es lime que l'immédiate
conséquence politique de- la victoire russe
sera une insurrection de toute l'Arménie tur¬
que.;

Gomment on écrit l'histoire

Genève, 23 février. — Le communiqué of¬
ficiel du, gouvernement turc relatif à la prise
d'Erzeroum dit que, pour des raisons mili-
liteires, l'armée turque s'est retirée sans
.pertes dans des positions situées à l'ouest
d'Erzeroum, après avoir détruit les posi¬
tions à 15 kilomètres à l'est de la ville ain¬
si. que 50 vieux canons qui ne pouvaient pas
être emportés.
Le communiqué turc ajoute qu'Eraerou-m

n'était pas une forteresse, mais une ville
ouverte, les forts situés aux alentours n'a¬
vaient aucune valeur militaire et c'est pour
cela qu'on n'a pas songé à tenir la ville.

La situation en Turquie
Genève, 23 février. — On mande de Cons-

ta-nt-inople que l'opposition,, dont le chef est
Acbmed Rizza bey, fait tous ses efforts
pour réunir le Sénat la semaine prochaine,
afin de pouvoir attaquer le gouvernement
à cause -des modifications apportées à la
Constitution.
On s'attend à une séance très mouve¬

mentée.

L'affaire des eolasels suisses
Berne, 22 février. — Dans lo second rap¬

port de, l'Assemblée Fédérale sur les mesu¬
res propres à assurer la sécurité du pays et
te maintien de sa neutralité, le Conseil fédé¬
ral insiste, à propos des manquements de
deux officiers de l'état-major, sur le fait
qu'il avait, tenu- à éviter même l'apparence
de vouloir, par des discussions parlementai¬
res, exercer sur le tribunal militaire une
pression quelconque. C'est pourquoi, il avait
écarté la requête du parti socialiste deman¬
dant lu convocation immédiate des Cham¬
bres et la, nomination d'une commission
parlementaire. Mais l'émotion soulevée partes incidents des colonels a montré au Con¬
seil fédéral qu'une discussion parlementaire
aussi prompte que possible contribuerait à
calmer une effervescence dangereuse et con¬
tribuerait à lui l'aire savoir s'il jouit tou¬
jours de- la confiance indispensable pour
■remplir sa lourde tâche.

Lo Conseil fédéral -a examiné ensuite les
différents postulats qui lui ont été soumis
-par la députa lion- vaudoise. Il s'est opposé
à fa- limitation des nichas pouvoirs et a prié
les Chambres de n'y rien changer ; sinon la
situation du Conseil fédéral risquerait- d'être
affaiblie au dehors -comme au dedans au
moment où la confiance illimitée dans le
gouvernement est nécessaire pour le bien
de l'Etat.
Le Conseil a -examiné également la ques¬

tion de- la subordination du pouvoir militai¬
re au, pouvoir civil. 11 a. -craiclu eu repous-
sant éne-rgiquement l'idée que l'état-major
et l'armée puissent être subordonnés au dé¬
partement militaire et qu'on puisse se pas¬
ser du général. ; celte manière de vbjr, con¬
clut. le Conseil fédéral, témoigne d'une com¬
plète méconnaissance -de la situation -réelle.
Les Propos Vawiois annoncent que le

-colo-n-el de Sprecher de Bemegg, chef d'etat-
m-ajor général de l'année suisse, est ma¬
lade. Le colonel Audéouf, de Genève, le
'remplace dans sa- besogne et bientôt lui
succédera officiellement et définitivement.

La Grisa Boonomioue en lamagne
Amsterdam, 22 février. — Le Berliner

Tageblatt se plaint que la distribution d-es
bons de beurre ne

. soit pas laite équitable-
menl,

ci La situation à Berlin, dit-il, est insup¬
portable, il faudrait que les fournitures de
beurre fussent mieux réparties à travers
l'Empire. La rareté diu, beurre provient de
l'aba-tage exagéré des vaches- l'an passé.

Le. 21 février, les porteurs berlinois de
bons de pain, qui croyaient toucher 125
grammes de beurre sur présentation du bon
d-e pain, sont- retournés le,s mains vides.

L'affaire de I1 « Âppam »
Londres, 23 février. — On mande die

New-York, au Daily Telegra.ph :
« II se oon-firme que le département- d'Etat

décidera que VAppam est une prise alleman¬
de, niais qu'on ne peut pas transformer un
port américain-en refuge permanent, et qu'il
doit, en, conséquence, quitter les eaux amé¬
ricaines.

« Le département d'Etat- n-e veut pas ad¬
mettre la thèse- allemande, d'après laquelle
ÏAppam resterait en Amérique jusqu'à la
fin de la guerre, moment où il serait décidé
de son sort.

« Le lieutenant Berg a menacé de- couler
VAppam plutôt que de le rendre à ses légi¬
times propriétaires ; c'est à la suite de pet.te
menacé- que deux huissiers ont été -placés à
bord pour surveiller le navire, -au niât du¬
quel ou a cloué la requête des armateurs en
-revendiquant la propriété.

ii Ire lieutenant Berg a vainement protes¬
té contre cette mesure, qu'il prétend être
une atteinte à La dignité du, gouvernement
impérial allemand, "à qui VAppam appar¬
tient. On lui -a simplement- répondu que la
Virginie était bien loin de l'Allemagne. »

LE RAVITAILLEMENT DE LA BELGIQUE

Amsterdam, 22 février. — Un télégram¬
me officieux de Berlin en réponse au mé¬
morandum de sir Edward G-rey, relatif à
l'importaitidn des matières premières en
Belgique, dit- que les propositions britanni¬
ques n'ont pas été rejetées par l'Allemagne,
mais font l'objet d'une étude attentive, par¬
ce que certaines conditions semblent enta¬
chées de duplicité, comme celle exigeant
que le prix des marchandises exportées de
Belgique soit déposé en Grande-Bretagne.
Il est faux que l'Allemagne ait dépouillé- la
Belgique de son charbon. L'Allemagne a
toujours tiré de Belgique certaines séries de
charbon, elle exporte actuellement en Belgi¬
que plus de charbon qu'elle n'en reçoit.

UN NOUVEAU MINISTRE ANGLAIS

Londres, 23 février. — Chambre des Com¬
munes. — -M. Asquith annonce que lord Ro¬
bert Cecil accepte le poste de ministre qui
sera chargé de surveiller le blocus.

La perte du «Memphîs?»
Marseille, 23 février. — Le capitaine en

second du Memphis et les hommes de
l'équipage de ce vapeur ont été reçus au¬
jourd'hui à l'hôtel de la marine par M. Au-
berti-n, administrateur de la marine.
Le commandant Carré est attendu pro¬

chainement à Marseille et c'est seulement
quand ce commandant aura déposé son
rapport de mer sur la perte du Memphis
qu'on sera fixé d'une façon précise sur la
cause de- la disparition de ce paquebot.
Selon des renseignements recueillis au¬

près des membres de l'équipage, le Mem¬
phis, après avoir -appareillé à Vafona, se
trouvait, le 16 février au matin à quelques
heures de Dur-azzo, lorsque, sans que rien
dtenormal fût signalé, une violente explo¬
sion se produisit- par bâbord ; -en quelques
minutes, le navire fut envahi par l'eau ;
au bout de quelque temps, on s'aperçut
que le navire cessait de couder, les cloisons
étanches d,e l'arriéré ayant tenu bon ; or¬
dre- fut donné par le commandant de sau¬
ver le matériel du bord et tout ce qui pou¬
vait. alléger le navire, mais l'eau gagnait
toujours ; le cornmandant Qanré échoua
alors son navire sur un bas-fond, bâ¬
timent -étant considéré comme perdu.'
L'état-major et l'équipage prirent passage

à bord ri» chalutier Petrel, qui les condui¬
sit à Brindiri.
On s'iaccordre- à croire que le Memphis

a heurté une mine flottante.

LE DEPART DU CARDINAL MERCIER
Borne, 23 février. — Le pape a reçu en

audience de congé le cardinal Mercier qui
a eu ensuite, de midi à une heure, une lon¬
gue conférence avec le cardinal Gasparri.
Le cardinal Mercier partira demain par

la ligne de Florence.

Les idées qui passent,..
Bureaucratie et gouvernement
Du Rappel :
Non seulement la bureaucratie de la paix

subsiste avec ses errements et sa routine fu¬
nestes, mais une bureaucratie de guerre a surgi,
à côte droite, en face d'elle, émule "et rivale,
aggravant les procédures, prolongea,nt les len¬
teurs. multipliant les conflits, paralysant l'ac¬
tion féconde et libératrice.
La France ri'est p)us seulement livrée au

gouvernement des chefs dte bureau, mais d-e ca¬
pitaines anonymes. Qu'il soit bien précisé que
-nous • ne voyions pas -discuter ici des person¬
nalités, niais seulement des systèmes.
La victoire n-e dépend pas seulement- de l'hé¬

roïsme de nos armées, elle est aussi subordon¬
née à une direction gouvemaroentate unique,
énergique; 'intensive dp la-guerre; Sans- doute-
n'a'uronis-ndijs pas ' figure de' « cléricaux » en'
rappelant a l'éloquent (rapporteur de la loi
de séparation le mot fameux de Bossuet —
qui fut -évéque — : « Gouvernez hardiment. »

La responsabilité de Cobourg
De M. Jean Herbette (Echo.de Paris) :
Ce qui fait Je mystère de la Bulgarie, et ce

qui fena, sa tragédie patet-être, c'est qu'elle est
le plus autocratique de tous les Etats ffcltigé-
d-ant-s, petits -ou grands. Seul. le roi Ferdinand a
voulu la guerre -contre tes Alliés. Il a été seul,
jusqu'au dernier moment-, à savoir qu'il, la vou¬
lait. Seul, il porto la responsabilité formidable
d'avoir. lancé un peuple à ressources limitées
dans une aventure engagée- de telle sorte que
les risques sont illimités. Chaque jour qui passe
-aggrave te diletmne qui l'enserre : ou bien atta¬
quer, et faire décimer ses- troupes qu'il ne re¬
nouvellera pas, ou idem attendre, et voir s'éle¬
ver parmi ses soldats-paysans d-es rumeurs
comme celles de mai 1913, des mîmeurs qui
font commettre des folies.

De M. Hanota.ux (Figaro) :
La Bulgarie s'est trop pressée. Forte des sym¬

pathies et des préférences moscovites, elle -pou¬
vait tout -attendre, tout espérer. Elle a manqué,
du même coup, à son devoir et* à son intérêt.
Déjà Ferdinand interrompt les délices de l'ac¬
cueil -austro-boche dont il se gprgea.it, pour ren¬
trer en hà'ie à Sofia. 11 tremble pour se-s éphé¬
mères succès. Par contre, la Roumunie sent sa
mission grandir avec ses responsabilités. Une
fais de plus, elle s'apprête à devenir le cham¬
pion et l'arbitre des libertés balkaniques. Un
succès russe en Bessarabie, et Ferdinand, le
valeureux poltron, retrouve, sur la route de
Sofia, ces légions roumaines devant -lesquelles
ses premières perfidies ont dû déjà s'incliner.

Les Boches de Paris
'Ayant démonté sous nos veux le méca¬

nisme boche de la » Victoria », compagnie
d'assurances berlinoise dont lo siège fut,
-autrefois, b,venue de l'Opéra, à "Paris,
M. Geo-fig-es Brade, qui continue dans le
Journal une campagne que. l'Œuvre avait
entreprise- bien -avant la guerre, nous an¬
nonce de prochaines exécutions. Le cas de
la « Victoria » -est un « cas type » :
Mais 11 y eut dans l'a préparation allemande

de la guerre, des entreprises d'une to-ut autre
allure, autrement 'dangereuses, formes autre¬
ment élevées du grand espionnage économique,
industriel et commercial. Nous allons tes étu¬
dier tour à tour, en expliquant d'abord ce qui
les a rendues (possibles : l'organisation des
banques commerciales allemandes, avec leurs
filiales établies en France, qui protègent tes
intérêts- et l'organisation -des ambassades qui
protègent les individus. Doubla tutelle écono¬
mique et légale, pourvue de doubles conseil¬
lers, les uns en fuite comme Wietend et
ScUauer, conseillers commerciaux de l'ambas¬
sade d'Allemagne à Paris (dont te second est
aujourd'hui secrétaire de von Bissing à Bruxel¬
les). tes autres paisiblement à Paris, comme
Horn, À-ulrichien naturalisé, avocat à la Ci.u-r
d'appel, aujourd'hui a*adié par le-conseil de
FOrdré ,et qui fut, eu 1013. alors qu'il était,
encore avocat français, le conseiller de l'Alle¬
magne contre la France, dans la pénible affaire
des troubles do Nancy.

Prévisions
• Ijî célèbre romancier Wells rappelait ré¬
cemment les- étonnantes prévisions que
l'ouvrage de l'économiste ruqs® Jean de

Blocb, la Guerre future, para en 1898, avait
données. L'Opinion nous en fait lire quel¬
ques-unes qui sont frappantes. L'écrivain
russe y fait preuve d'un singuliér don di¬
vinatoire :

La guerre future, quoi qu'on puisse dire, sea-«
une lutte qui se livrera derrière des positions
fortifiées et qui, pair là même, sera très longue.
...Les armées seront forcées d'adopter une tac¬

tique qui prolongera la guerre, sons la résou¬
dre, îa pénurie d'argent devant déterminer, en
fin, de compte, te manque de moyens de conti¬
nuer les opérations chez tous les belligérants.
L'inéluctable nécessité pour tes belligérants ou

pour l'un d'eux, de conclure la paix, peut
résulter, non du triomphe dés armé» mais
de l'épuisement des forces.
-Selon toute vraisemblance', une des particu¬

larités de la guerré future sura la longue durée,
«t, comme- les pertes seront énormes, l'inter-
vention des Etals secondaires dans la collision,
surtout au dernier moment, pourra faire pen¬
cher la balance if-un côté ou de l'autre.
Le plus important de tout, c'est que pour

conduire une semblable guerre (contre la Rus¬
sie] il faut- d-u temps, — et que l'Allemagne n'en
aura, -pas à sa- disposition.
...Le pins probable est- que l'Allemagne ©s-

xsaiera de frapper, dès le début. ®vèc to-u-tes ses
forces c-ontre un de .sas adversaires pour, après
avoir brisé sa résistance, transporter 'par
voie ferrée te gros de ses Aroupes d'itsn théâtre
de guerre sur iputre. Le transport de
à l'Est, eu dans te sens contraire, peut s'effec¬
tuer avec une grande -rapidité.
...Une chose peut dores et déjà être affirmée

-avec certitude, c'est que la guerre sera longue
et- les combats sanglants.
Quels que soient les plans d'opération, l'ar¬

mée qui pénétrerait -sliir le -fdrritoire dé son ad¬
versaire y trouverait accumulés pour la rece¬
voir da terribles moyens de défense.

Dramaturge espagnol
et germanophile

L'Intransigeant, en sa ru-brique « les Let¬
tres », répond à une question posée pat»
l'Œuvre, touchant l'auteur de la Mal Ai¬
mée, pièce d'un auteur espagnol que noua
soupçonnions de bocliophilie :

L'Œuvre avait demandé si Jaeinto Ban-avente,
l'auteur de La Mal Querida (la mal -aimée),
dont J'Odéon annonce la première -représenta¬
tion., é.taii identique avec « Je leader du parti
germanophile -d'Espagne ».
Il y a identité.
La Gazetle de Francfort écrit :
« Il s'agit, en effet,- d'un 'homme do sentt»

monte -assez disDi-ngués -et, -assez patriotiques
pour refuser de se mettre an compagnie d'un
Lerroux. 11 a dès te début refusé lés appâts
français, et, la valeur rie ce refus est d'autant
plus grande que Ben-avente jouit d'une -autorité
incontestée dans tes milieux Intellectuels de sa
patrie. »

L'ennemi de nos forêts
C'est le cochon sauvage, sauf respect, —*

le sanglier. Il pullule depuis la guerre*,
nous. apprend avec tristesse M. Cunisset-
Carnot (Temps) :

L'agriculture est très éprouvée par la pré¬
sence de sangliers qui se comptent par centai¬
nes et y causent des dégâts incalculables. Cha¬
que matin, ton corfèlale de nouveaux méfaits,
tes en-semencemenl-s d'automne sont boulever¬
sés, -des «déifies de blé et d'avoine démolies,
dispersées, tes silos de tetteraves découverts,
piétinés et satsoagés, etc. Tout cela, malgré les
autorisations donarées par la préfecture aux so¬
ciétés de chasse de tuer les sangliers, malgré
raideur, TâçtivMé et l'adresse de nos chas¬
seurs ! Nooréussite. Insuccès partout - ; et les
bêtes malfaisantes triomphent ! Jugez-en : trois
sociétés de -diasse des plus -actives et se met¬
tent énergiquemsiit à la besogne n'ont tué en
tout que six sangliers depuis1 te mois de no¬
vembre ! Ah ! non, saént Hubert n'est pas avec
•nous !
Que sera-ce la veille des récoltes, alors que

I i, anise-hqs des laies aura ba-ttu sou ptein ?
Nous pourrons compter les sangliers par mil-
liers.

Pou-rqu-o!, demande M- Cunisset-Cai-not.,:
ia destruction des sangliers -au fusil et àj
l'arm-c blanche -n'esl-elte p&s autorisée sur*
toute l'étendue du tonitoii-c flançai-s



L' « OEuvre » militaire

LtE JWfl^IAGE
- par procuration

Le 4 avril dernier, la loi sur le ma¬
riage par procuration fut promulguée.
C'est une disposition bienfaisante ; elle
a permis dans bien des cas. parfois in
extremis, de donner à la compagne de¬
meurée au foyer les droits pécuniaires
et moraux dont son ami entendait
qu'elle pût jouir ; elle permet aussi de
régulariser la situation des enfants.
Malheureusement, en l'absence de pu¬
blicité donnée à ses dispositions, celte
loi reste lettre morte et est inapplicable
le plus souvent.
Quand des hommes aux armées trans¬

mettent. par la voie hiérarchique leur
demande de procuration, on la leur re¬
tourne généralement- avec la simple
mention : « Pièce irrégulière », sans au¬
tre explication et sans autre forme de
procès.
L'homme demande à son capitaine ce

qu'il peut faire pour qu'elle cesse de l'ê¬
tre. Le capitaine lui répond qu'il n'en
sait rien, et comment voulez-vous qu'il
le sache ? Il lui faut assurer le com¬

mandement, l'administration, la disci¬
pline de sa compagnie et, par surcroît,
s'occuper de l'ennemi. Ça lui suffit, sur¬
tout avec le développement énorme
qu'a pris la paperasserie au front. Si.
en outre, on exigeait qu'il fût juriste,
ce serait vraiment exagéré ! Alors,
l'homme, ne sachant- à quelle porte
frapper pour avoir un renseignement-,
laisse l'affaire et le mariage en reste là.
Si l'intéressé disparaît, la femme, et
souvent les enfants perdent toute es¬
pèce de droits.
Il semble qu'il serait assez facile de

remédier à cet état de choses. Il y a
une circulaire du garde des sceaux, en
date du 8 avril 1915, très claire et très

explicite, qui indique toutes des forma¬
lités à remplir : demande d'autorisation
aux ministres de la guerre et de la jus¬
tice ; établissement de la procuration
sur papier libre par un fonctionnaire
de l'intendance ou, à défaut, par l'off i¬
cier commandant un détachement iso¬
lé, ou par le gestionnaire dans un hôpi¬
tal. En même temps qu'il se présente
devant l'officier ou le fonctionnaire,
l'homme saisit ses chefs de sa démande
d'autorisation. Suivent, dans quatre pa¬
ges de texte, toutes les dispositions né¬
cessaires. Ne pourrait-on leur donner
la plus large publicité ?
Il y a toujours, je crois, un bulletin

des armées, et je suppose qu'il touche la
plupart des soldats. Ne serait-il pas plus
intéressant d'y insérer des documents
comme celui-là que de la simple litté¬
rature, même rehaussée de la signature
flamboyante de quelque docte académi¬
cien ?

Mortîrner Mcgret

RÉPONSES

S. B. 602. — Votre situation sera régula¬
risée par la nouvelle loi actuellement dépo
sêe.

Un sourd classe 15. — Dès qu-e la loi pro¬
posée sera votée.
Sergent L. H. — 1° Oui ; 2° oui ; 38 non.
S'. H. 16. — Cette question relève du mi¬

nistre de l'intérieur qui a qualité pour pren¬
dre un arrêté d'expulsion à l'égard de,s in¬
soumis des nations alliées.

QUESTIONS DIVERSES
Tracol. — Voyez Livres jaunes depuis

1908, Bibliothèque nationale. Meilleure con-
testâtipn.
Saint-Maur. — Mais c'est l'Etat. Voyez

mairie ou percepteur.
X. K. 85. — Nous n'avons aucun parti-

pris. Cette question capitale, à tout autre
moment, est maintenant inopportune et on
n'aboutirait à rien. Adressez-vous inspec¬
teur du travail.

L'AVIATION
SES PERFECTIONNEMENTS TECHNIQUES

La journée du 21 fut une belle journée
pour l'aviation française ; elle a été parti¬
culièrement réconfortante en montrant
qu'en dépit de lacune-s Ln-c-o-ntestables
notre personnel naviguant peut tirer du
matériel qui est mis' à sa disposition
d'excellents résultats. Ces résultats se¬
raient très supérieurs s'il existait une
liaison plus étroite entre les services de
l'arrière et -ceux de l'avant, si les pre¬
miers, avaient une conscience exacte des
besoins des derniers. A voir certains in¬
cidents, qui sont courants et qui, d'ex¬
ceptionnels, sont devenus usuels, on se
demande vraiment, si ceux qui fabri¬
quent le;- avions ont toujours une con-
naiss-an. exacte des besoins de ce'ux qui
les utili t !
Il y a • ••.•§ faits dont on ferait-des gor¬

ges chaudes, si des questions aussi gra¬
ves pouvaient prêter à rire, témoin ce¬
lui-ci. Dans les -appareils X.,., qui com¬
portaient le siège du pilote à l'avant, on
a transporté ce siège à l'arrière, pour
mettre devant le poste du mitrailleur. Ce
poste est constitué par un siège spécial
mobile, imaginé par un officier de Cha-
lais-Meudon, et qui donne toutes ses -ai¬
ses et toutes ses commodités a:u tireur.
Si tireur il y avait, ce serait narfa.it. Seu¬
lement, de mitrailleur il n'y a point, car
ces appareils sont des avions de bombar¬
dement dans lesquels on emporte, en
place de mitrailleuses, des projectiles.
Les projectiles sont mis au départ, à la
place du mitrailleur absent. Quand on
s'envolle, tout va bien, l'appareil est équi¬
libré. Mais quand les bombes ont été
lancées, le déséquilibre se produit, et le
pilote a beaucoup de peine à manier son
appareil, surtout quand il est poursuivi
par quelque avion ennemi.
Résultat : les aviateurs ne veulent pas

monter les appareils comportant ce dis¬
positif, et dès que ceux-ci arrivent à l'es¬
cadrille, tout frais sortis des ateliers, on
les transforme complètement. Le siège
du mitrailleur et le support de mitrail¬
leuse sont, enlevés, le siège du pilote et
les -commandes so-n-t replacés à l'avant, et
î'appareil est convenablement équilibré.
Est-ce que c'est aux ateliers de l'avant

que ce travail devrait être imposé, et ne
serait-il pas plus simple que la maison
X... construisît ses1 appareils exactement
comme le personnel naviguant a jugé,
dans son expérience, qu'ils devaient
ê-tre ?

Des errements de cette nature provo¬
quent un gaspillage considérable de
temps et. d'argent. Ont-ils donc, l'un et-
l'aut-re, si peu de valeur ?
C'est encore cette ignorance des be¬

soins de l'avant-, cette insuffisance de
liaison, qui produit des recherches, des
tâtonnements, des incertitudes, dont nos
ennemis profitent.

Ce fameux fokker dont on a tant par¬
lé et qui, quoi qu'en puissent dire les
profanes, est un adversaire très redou¬
table, n'est autre qu'un appareil fran¬
çais. C'est le morane, dont le type fut
abandonné chez no-us, pour des raisons
que nous ne discuterons pas ici ; c'est
l'appareil de Garrcvs, que les Allemands
se sont contentés de copier !... Son mo¬
teur est un gnome tout Ptir, construit
par Obertissei. Le gnome aussi, on n'en
veut plus entendre parler !
N'est-ce- pas d'une singulière et -attris¬

tante ironie que l'appareil le plus vite,
le plus maniable. 1-e plus dangereux que

nos ennemis aient jamais eu, soit sim¬
plement — textuellement-, pourrait-on
dire — un appareil français ?

M.-M.

S LMHE O'Jllïli
L'Académie d'Agriculture, autrefois la

<i Société d'Agriculture de France », a tenu
hier sa première séance solennelle sous la
présidence de. M. Méline e-t en présence
d'une assistance très nombreuse, où l'on
remarquait plupart des anciens ministres
de l'agriculture et une foule de notabilités
du monde savant.
L'ordre du jour comportait deux cérémo¬

nies distinctes. La première était l'inaugu¬
ration d'an buste de Pasteur, installé à ta
place d'honneur -dans la salle des séances
Là seconde était la remise à M. Rchlœsing

père, membre de l'Institut, du grand prix
Barotte qui est destiné à récompenser le
savant dont les travaux ont rendu les plus
grands services à l'agriculture. Ce prix n'a»
vait pas été attribué depuis vingt ans-
La séance a été ouverte par M. Méline qui

a prononcé un discours dans lequel il a fait
ressortir les. effo-rts accomplis pour-main¬
tenir la réooilt© de 1915 et uréuarar celle de-
1916. "

M. de Vilmorin, président de l'Académie,
après avoir remercié le ministre, a exposé
les raisons qui ont fait décerner le grand
prix d'agriculture-à M. Schlœsing père, âgé
aujourd'hui de 92 ans, et dont les belles re¬
cherches ont porté sur, la chimie, l'agrono¬
mie et la physiologie.
M. Sa-gnier, secrétaire perpétuel, a lu

une notice bibliographique sûr le grand agri¬
culteur Jutes Bénard: e-t" a rendu com-pte des
travaux* de l'Académie pendant l'année 1915
surtout en ce qui concerne sa coopération è
la défense nationale.
Puis le buste de Pasteur a été inauguré

et mis à la place d'honneur dtan-s la salle des
séances.
Dans une courte allocution, M. Gaston

Bannie,r a. parlé de Pasteur et. de M. Schlœ¬
sing en rappelant ses souvenirs personnels.
1.1 a terminé en donnant lecture d'une pièce
de vers inédite de M. Chartes Richet « La
Gloire de Pasteur », poème qui a reçu en
1915 te grand prix de'poésie de l'Académie
française.
La séance -s'est terminée par la distribu¬

tion des récompenses.

Ail PARLEMENT

Les marchés de la guerre
La commission des marchés s'est réunie,

hier matin, sous la présidence de M. Si-
myan. Elle -a procédé, h un- premier examen
des amendements de MM. Mistral et Molle,
relatifs à la -révision des marchés de 1-a
guerre.
Saisie d'un incident concernant la com¬

munication à des personnes étrangères à
l'administration de la guerre des pièces
d'un des dossiers qui lui ont été soumis, la
commission a chargé son président de de¬
mander au -ministre de la guerre l'ouver¬
ture immédiate d'un-e enquête administra¬
tive pour rechercher les auteurs de. cette
communication.

Les mercantis sur le front

■M. Bou-ctot, député de la Seine-Inférieure,
a été chargé par la commission d'adminis¬
tration générale dé présenter u-n rapport
général sur les conclusions -proposées par
les sous-commissions -qui ont enquêté sur la
vente des denrées aux* soldats dans la zone
des armées.

Le placement des mutilés
M. Albert Métin, ministre dû travail, a

été entendu par la commission du travail
sur la proposition -de loi de MM. Viollelte
et Pressemane tendant à la création d'un
office central de placement des mutilés de
la guerre et à l'emploi obligatoire de -ces
derniers. Le ministre du travail a indiqué
l'ensemble des mesures déjà prises d'aocord
avec les ministères intéressés pour centra¬
liser a/u minisîare -d-u travail le placement

des mutilés. Il a exposé, d'autre part, que
l'emploi obligatoire des mutilés comportait
des modalités multiples et qu'il lui parais¬
sait nécessaire d'envisager des formules
d'adaptation en tenant compte de la nature
des industries et des aptitudes profession¬
nelles des mutilés. Après un échange de
vues, la commission -a décidé que le rappor¬
teur et les auteiurs de propositions se con¬
certeraient avec le gouvernement sur les
lignes générales du projet de loi.

Les avances pour achats de navires
La commission de la marine -marchande a

continué l'examen du, projet de loi relatif
aux avances à faire aux armateurs français
en vue d'acquisitions -de navires. Elle a en¬
tendu deux contre-projets présentés par
MM. Hesse et Théo Brclin.

La gratuité des paquets aux soldats
La commission des postes et télégraphes

a adopté le rapport de M. Camille Picard
sur les propositions de loi tendant à étendre
la gratuité des paquets postaux aux mobi¬
lisés.
Elle a .entendu ensuite M. Louis Deshayes

sur les questions d-e télégraphie militaire et
de franchise postale aux armées.

LeJUBOL
éponge l'Intestin.

Constipation, Entérites, Vertiges,
Hémorroïdes, Glaires,

Migraines, Sommeil agité, Gaz,
Haleine mauvaise, Clous.

ÉVITEZ le Purgatif, ce'DangerSocial"
1 ejubôîisez votre Intestin!
t certain d'agir naturellement, car le"JUBOL"
; ne contient qu'une substance inerte, l'agar-
agar, qui foisonne et rééduque la paroi
endormie de l'intestin, ainsi que les sucs des
glandes digestives et les extraits biliaires

qui sont toujours
en déficit chez 1®
constipé.
COMS8"' : Âcaf8 des
Sciences (28 Juin 1909)
Âcad" de Médecine
(21 décembre 1909)

La ŒFit® d© Sa S&iwe
Les cotes enregistrées, hier matin, ont

établi que le niveau, des eaux s'était élevé
de 25 centimètres environ, dans la traversée
de Paris. Cette hausse -porte sut vingt-qua¬
tre heures. Les .riverains, én aval, comme-ù-
cent à concevoir des inquiétudes sérieuses
et, hier, les habitants de l'Ile d-e la Grande-
Jatte on-t déménagé. A As-mères, à Clichy,
à Courbevoie et à Leviallois, des infiltra¬
tions importantes inondent les caves, tandis
que dans les nanties de ces localités qui
so-n-t en contreGias, les égouts menacent Je
déborder.
Tous tes quais, dans la traversée de Pa¬

ris, .sont main-tenant complètement et uni¬
formément submergés, et les marchandises
qui n'avaient pu être enlevées à temps sont
parties au fil de -l'eau. Le débarquement des
péniches a pu cependant ne pas être encore
suspendu, ruais il s'opère avec les plus
grandes difficultés.
Nous publions, comparativement à celles

données la veille, les -cotes d'hier, qui indi¬
quent que tous les affluents de la Seine ont
subi une hausse générale, sauf en ce qui
concerne la Chaînette, affluent de l'Yoïnine,
qui cote 2,20, a-ccusant une baisse de cinq
centimètres.
Haute Seine. — Pont de Seine à M-onte-

reau, 3.10 (hausse 0.1.2) ; Ecluse de Varen-
n-es, -4. -PO (hausse- 1.42). ; Pont de Melun, 3.79
(hausse 0.17) ; -Pont de Corbe.il, 2.96 (hausse
0.18) : Ecluse de Port a l'Anglais, 6.70 (haus-
se 0.25).
Marne. — Ecluse de Cumières, 4.65 (haus¬

se 0.09) ; Ecluse de Chalifert, 3.06 (hausse
0.10) ; Écluse de C-hair-enfon, 4.95 (hausse
0.25).
Basse Seine. —- Ecluse du c-nn-al Saint-

Martin (Austerlitz), 4.39 (hausse 0.25) ;
Pont de la. Tourn.clle, 4.24 (hausse 0.25 ;
Pont -R-oya-l, 5.33 (hausse 0.23) ; Ecluse de
Suresnes, 8.15 (hausse 0.23) ; Barrage de
Bezon-s, 4.99 (hausse 0.21) ; Pont de Mantes,
5.75 (hausse 0.30) ; Ecluse de Méricourt,
7.22 (hausse 0.25).

Encore une Boche débusquée
Hier comparaissait devant le deuxième

conseil de guerre une Allemande pur sang,
qui, depuis la mobilisation, -avait" réussi à
se cacher à Paris sous u,n faux nom, grâce
à la complicité de son amia.-nt, caporal-four¬
rier.au 64» régiment d'infanterie territoriale.
Mme Joséphine -Sc-hwarz, âgée de 33 ans,

■née en Allemagne, femme de chambre, avait
depuis onze ans, comme amant, bien qu'il
fût marié, un nommé Louis Niogret, aujour¬
d'hui mobilisé comme caporal-fourrier.
L'Allemande était, à la" déclaration de la

guerre, bonne dans un hôtel de la rue Mon-
signy ; elle -ne fit -aucune déclaration, mais
comme il lui était impossible d'obtenir un
permis de séjour, Niogret lui loua une-cham¬
bre rue Béranger où -die vint se cacher sous
le nom de Char.
En 1915, elle réussissait, grâce à la dissi¬

mulation d-e son identité, à se placer à Bois-
Colombes chez une dame Alberto, où elle
in-e tarda pas à être débusquée et arrêtée.
Elle ço-mparqissait, donc, arâvsi que s-on

complice t-o caporal-fourrier Niogret, devant
les juges militaires qui. après plaidoiries de
M" Comby pour te caporal et d-e M° Vifeau
pour l'Allemande, ont condamné Niogret à
un -an de prison et mille fran-cs d'amende, et
1-a femme" Schwarz à deux -mois de prison.
Ça nous fait toujours une Boche de moins

à Paris... Mais il en reste encore !

lro Marque .Française

CRÈME SIMON

BROYÉ PAR UN TRAIN
M. Tàbbé Louis Tessier, aumônier mili¬

taire à la 7" division d'infanterie d-u 4e corps
d'armée, qui revenait du front, descendait
de l'express de Paris, en gare de Sillé-le-
Giiill-aume (Sarthe). 11 sauta du train -avant
l'arrêt complet, tomba et -eut les deux jam¬
bes brovées. Transporté au presbytère de
Sillé-le-Guillaurae, lit expira deux heures
après l'accident.
L'abbé Tessier avait été cité deux fois à

l'ordre diu jour et fait çhevalier de la Légion
d'honneur.

Plaisirs de guerre
Hier, un ami m'a conduit au music-hall.

Formule excellente : lorsque vous racontez
que vous êtes allé au music-hall, a-yez tou¬
jours soin d'ajouter que c'est un ami qui
vous y a conduit. Pourquoi 1 Mais simple¬
ment parce que le music-hall, comme les
champs de courses et les tripots, est un de
ces endroits dont il ne faut jamais dire
qu'on les fréquente spontanément.
Donc, je suis entre, hier,. au music-hall.

On y jouait une revue, aussi spirituelle que
toutes les revues. La dame qui représentait
la Victoire des Alliés avait' les jambes les
plus délicieuses du monde. Quant à l'Armée
Française, une bien jolie fille, ma foi, qui
proclame, sur l'air de la Petite Tonkinoise,
l'inexpugnable fermeté de son front, elle
m'a paru bien modeste, car les autres par¬
ties de sa personne m'ont paru également
fermes.
J'ai passé une soirée charmante. Sans

doute, par moments, ma pensée, par delà
la scène, s'envolait vers les tranchées et s'y
imprégnait de mélancolie. Mais le moyen
de demeurer sombre devant une Victoire
aussi harmonieuse et des Armées aussi gras¬
souillettes ? Bref, j'ai fait comme mes voi¬
sins : je me suis vraiment amusé.
Pourtant, vers la fin du spectacle, une

"crainte m'obsédait. Ava.is-je, en prenant
plaisir à ces futilités, fait œuvre de bon
Français ? J'allais me condamner sévère¬
ment, lorsqu'une petite femme — que j'ai
autrefois connue dans des circonstances qui
ne laissaient pas pressentir sa vocation pa¬
triotique — est entrée en scène, costumée en
« Rouget de Lisle s. D'une voix un peu
frêle, mais si convaincue, elle a chanté la
Marseillaise. Et toute la salle, debout, l'a
frénétiquement applaudie. Alors, Rouget
de Lisle, qui n'est pas fier nour un sou, a
dit : u Maintenant, je vais vous chanter le
God save the Eing. Nous nous sommes
encore levés. Puis, ç'a été l'hymne russe,
puis l'hymne italien, puis l'hymne serbe.
Re-debout, re-debout, re-debout !
A la sortie, tous les spectateurs avaient

l'orgueil d'avoir, par ces manifestations pa¬
triotiques, purifié leur soirée et quelque
peu participé à la défense nationale. C'est
pourquoi, belliqueusement, nous avons pris
d'assaut les tranchées du métro.

D'Ambly

Montrez I' « Œuvre » â votre voisin

LES SPECTACLES
Le théâtre Cluuy annonce, pour samedi hP)V>,

la preméière représentation de Maitre
pièce en un acte, de nos confrères G. de" ïflUpiQr!
chardière et L. Fortolis. " ?ou!

Cet après-midi :
Opéra. — Le Chant de la Cloche, L'Ouragan
Theatre-Français. — Les Honnêtes
Nuit d'octobre, Rritannicirs. i\

Opera-Comique. — La Vie de Bohème, la
Rosalie. ~

Odeon. — One partie de chasse sous Henri ïv
Gageure imprévue. *v> U

Theatre Saraii-Bernhardt. — Le Chemineau
Trianon-Lyrique. — Le Barbier de Sévillo. '

be,,g««I lt

Petit,

le*

Vaudeville, Porte-Sarat-Martin, Variétés, Ri-
Palais-Royal. Renaissance, Gaîté, Ambigu,1 Çh)|aih
Clu-ny, Déjazel, mêmes spectacles que le soir ek
Ce soir :

Comedie-Françaisi. — 8 h. — Il était une
Figurante.

Opera-Comiçue. — Relâche.
Odeon. — S h. t>8. — Colinette.
Vaudeville. — 8 h. 30. — Cabiria.
Th. Sarau-Bernhardt. — Relâche.
Gaité. — S h. 30. — Coralie et Cie.
Gymnase. — 8 h. 45. — Les Deux Vestales
Palais-Royal. — 8 h. 30. — Le Poilu, etc
Variétés. — 8 h. 30. — Depuis six mois, I"'
du Paquetage, la Boune Intention.

Porte-Saint-Martin. — 7 b. 45. — Anna Karénin
Renaissance. — 8 h. 15. — La Puce à l'oreillo
Th. Rejane. — Relâche.
Chatelet. —i 7 b. 55. — Les exploits d'une
Française.

Bouffes-Parisiens. — 8 h. 15. — Kit.
Nouvel-Ambigu. — Relâche.
Gluny. — 8 h. 15. — Les forfaits de Pipermai
Jocrisses de l'Amour.

Trianon-Lyrioue. — Relâche.
Folies.Bergere. — 8 h. 30. — Jusqu'au bout
Olympia. — 8 h. 30. — Polaire.
Concert Mavol, — 8 h. 30. — Polin, 30 articlp,
Moncev. — 8 h. — Si j'étais Roi. " 1
Alhambra. — S' h. 30. — Attractions.
Capucines. — S h. 15 — En franchise, Oh ! pardn»
Dejaeet. — S h. 30. — Les Fiancés de Rosalie
Grand-Guignol. — 8 h. 30. — 'L'Homme qui fut ajm,
l'Expérience du docteur Lorde. ™

Scala. — 8 h. 30. — Hardi, les bleuets !
Cigale. — 8 b. 30. — L'Enfer des Revues.
Eldorado. — 8 h 15. — La Crevette.
Ba-Ta-Çlan. — 8 b. 30. — La Dame du Commis,,!-
Européen. — 8 h. 30. — Pan ! sur les K.. boch«
revue. s-

Gaite-Rochechouart, Empire, Casino de Pasis a
Nouveau-Cirque, à 8 h. 30. Attractions.

Omnia-Pathe. — Spectacle varié de 2 à li h
Artistic-Cinema Pathe. — 8 h. 30. — Matinées'imAt
dimanche. 2 h. 30. J M'

BLESSE REFORME, sachant anglais, allemand
russe, diplômes français, demande place Ecrire •

G. rue Brèche-aux-Loups, Paris, à M. Marier.
ON DEMANDE pour travailler aux minës~dë~bâ

rytes de Bariac (Lozère) des familles de réfunfe
— Et pour l'Indre, un domestique célibataire (3)
fupié), pour soigner vache, cheval et jardin -

S'adresser à M. de Beauregard, à Ruffec-le-Chl
teau (Indre).

OUVRIER ELECTRICIEN ferait réparations on
tous genres. — Ecrire Gaston, 18, ïg Saint-Denis.

Le gérant : Antoine Kleyntjejs

Imprimerie Wellhoff et Roche
16-18, rue Notre-Dame-des-Victoires, Paris.

NOS BROCHURES
d'avant-guerre

. On nous demande souvent s'il nous
reste des brochures de l'OEuvre hebdo¬
madaire, devenues aujourd'hui très ra¬
res et très recherchées. Il ne nous en
reste qu'un très petit, nombre de collec¬
tions complètes, qui sont vendues cin¬
quante francs.
Mais nous pouvons encore mettre à

la disposition de nos lecteurs quelques-
unes des brochures dans lesquelles, de¬
puis six ans, c'est-à-dire depuis sa fon¬
dation, l'Œuvre hebdomadaire annon¬
çait l'invasion allemande et démontrait
inlassablement l'imminence de la guer¬
re. Nous , ne citons que pour mémoire
celles de 1910, 1911 et 1912, qui ne fi¬
gurent. plus que dans nos collections
complètes :

21 sept. 1911. — Ees Allemands chez
nous.

26 oct. 1914. — Comment les Alle¬
mands ruinent le commerce fran¬
çais.

12 oct. 1911.— Ea lâcheté suprême:
céderons-nous 3e. Congo?

24 déc. 1911, — L'Allemagne au Pa¬
lais-Bourbon.

11 juillet. 1912. — On aura beau nons
poursuivre, nouscondamner. nous
nt. cesserons pas de dénoncer l'in¬
vasion allemande.

15 août. 1912. — Sous la botte prus¬
sienne.

22 août 1912. — En France les Prus¬
siens s'engrâissent,, pendant que
les Bretons meurent de faim.

29 août 1912 — Guillaume tient sa

poudre sèche.
5 sept. 1912. — Sais-tu. petit soldat,
d'où vient, la couleur de ton pan¬
talon rouge ? D'Allemagne ! Et
le bleu de ta capote est bien du
bleu de Prusse!

17 ocl. 1912. —« Made in Gerinany ».
— Comment les Allemands pour¬
ront empoisonner Paris.

24 oct. 1912.— Comment les Prussiens
préparent l'invasion dans l'Est.

7 nov. 1912. — Si a guerre éelate,
sommes-nous prêts ?

19 déc. 1912. — Presque tous les jouets
sont allemands.

Mais trente-cinq brochures de 1913
et 1914, dont voici les titres, forment
une collection complète que nous pou¬
vons envoyer à nos lecteurs qui nous
en feront, la demande, accompagnée
d'un mandat de six francs :

6févrierl9!3.--Ce «ju'on faiten France
tandis que l'Europe mobilise.

13 févier 4913. - I.a guerre sans fusils:
la drogue allemande.

20 février 1913. — Ecs Allemands chez
nous.

27 février -1913. — ï>es enfants, des sol¬
dats. — Ea question de vie ou de
mort.

6 mars 1913. — Si la guerre éclate,
sommes-nous prêts *?

13mars 4913. — jL& défense nationale
et la dépense nationale.

27 mars 49io. — Les Allemands chez
nous. La guerre en octobre ?

3 avril 1913. — Ea France ans métè¬
ques.

10 avril 1913. — ÎLe procès de la came»
lote allemande.

17 avril 1913. — Et tout cela fait mar¬
cher le comoiercédu fer (et du lai¬
ton).

1er mai 1913. — Après le Congo allons-
mou» perdre l'Iiido-Chiiie ? — Fe-
lises hi»toii-es de la question «10-
rient, à l'usage des gens sérieux-

8 mai 1913. — Ealoi mi itaire: France
d'abord !

ISmai 1913. — Ces « intellectuel» » et
la Patrie : d'SEervé à Jaurès.

22 mai 1913.— Ea France n'est pins
qu'une colonie allemande ?

5 juin 1913. —Ee commerce allemand
en France: les Prussiens mas¬
qués. Plaidoirie pour 1 Œtiv e prononrec 1«
2 avW: 1913 devant la neuvième Chambre,
par M° de Morn-Giâfferri, suivie d'un réper¬
toire alphabétique des maisons de commerce
allemandes classées par spécialités.

26 juin 1913. — -Ees % lleaiauds au Mi¬
nistère de la Marine.

10 juillet 1913 — Les marchands de
canons, fiaspillages : le scandai®
des « remontes ».

17 juillet 1913. — Ea guerre est-elle
donc inévitable ?

31 juillet 1913. — Ea prochaine inva¬
sion. Texte des instruci ions secrètes données
par l'Etat-Major aux officiers allemands com¬
mandant les troupes qui doivent occuper'6
territoire français.

7 août 1913» — Comment l'armée aile*
mande prépare ses cantonne¬
ment» en France : un avaut-go"'
de l'invasion prochaine.

23 août 1913. — Après l'Alsace-Lor-
raine, après le Congo, va-t-o®
donner l'Aube à l'Allemagne".

4 sept. 1913. •— Ea défense national8
tributaire de l'Allemagne.

23 oct. 1913. — A la prochaine gnerr«i
les i hlans monteront nos eh8
vaux.

I"janvier 1914.— S.Tne autre forme 8
l'invasion, ïtt pornographie a'
mande.

15 janvier 1914, — Encore les
matois chez nous !

22 janvier 1914. — Ees Allemands cbe^
nous : comment ils vident nos p
ehes.

12 février 1914. — Taxons les AntJA®11®
5 mars 1914. — Les Allemands c'iL'Z
nous : dans l'ETniversité«

28 mai 1914. — L'affaire des poud1
4 juin 1914. — L'affaire des pou'he
(suite).

Ees Allemands ebet18 juin 1914.
nous.

2 juillet 1914. — Ea France prussio"11
jouets d'Allemagne. -

9juillet 1914. — Les Allemand® c
nous: « Ea trouée ».

16 juillet 1914.— L'odyssée d'un
teur. Qu'il s'agisse d'un canon, d rLjoad
d'une poudre ou d'une balle, c'est to-J ■
la même histoire.


